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» 

P'ITAJLIE, 

Depuis la çluxle de la RépuJ>lique 
- romaine 9 joaqn'aiix premières anb^^^ 
du dix^-ueuyième siècle. 



LIVRE DIX-NEUVIÈME. 
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CHAPITRE PREMIER. 



Parailèie entre les gouvernenums 

erotique a aFistocraUgue et iponarchiçu^ 

« 

A • » 

ïiTRS fibre et rareiaent heoreàx « reeeroir. 

ou se donner. des maîtres,, passer par tous les 
degrés* êp. la opmifmon et. de la serninde i 
perdre eaméme tempy» ses mœui^s et leaergie 
publique , tâodis que toutes les riph^Mes t'a« 
luouceUejot dans im petit nombre de maius » 
arriver au dernier tenue, de la dcj^^radatk» 
politique , balaacer lopg-teuttpfi emre i'ioiàuûe 

▼II. JL 
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et le désespoir , reeonfjùérir de nouveau la 
liberté j^our la. reperdre eecoye^ vjÂlàriiiâtoire 
de tous les peuples du monde. 

Il est diilicile de 4écid€;r.qu^i gouver* 
uement qui coi^ieat le mieux à uu grand 
péuple. L'homme porte dam toute».ses insti- 
, tutioa^ ce caractère de domlûatibii qui .dis- , 





2Z 







désir de l'emporter Sr^ir aijktïPeQ i ^ij^nQ^ptre 

également chez le magistrat qui gonyeme une 

natiou , chez le pliilosophequi l'édalre , chea 

le soldat .qui la défend , i^z le inanu&ciiijriçr 

qui riiabille, et chez ragficul leur qui la nourrit. 

Cet amour des préférenees pénétre dam toutes 

les familles , m^le la eouduite de tous les iudi- 

YÎdm. Chacun^ yeut commander ^ jpeir^mia 

fi't>béit qu'avec répugnance. * ' 

*M(Miï6tis pai^'désitièdtuâcms de Lycurgue^ 

comme du système de législation le mieua^L 

(kmhiBé qm j6nim8'*ytr eiist^ sor globe. 

Cependant les terres des Spartiates étaient 

par ées ^sda^ : neii ^ Reniement 

les malheureux ilotes étaient employés par. 

mtfhres at» trarm» les phx» kiiiiilliffin ^ « 

luais <m les traitait avec luie bai%farie sam 

* • 

ëh êw ip te. il était pelnii^ de fner' leurs efl^His 
Mta¥eaulL**im , 4*1» la erakite 'que leur tr^ 
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grand wmâmnBdeitmvedomMe a Sparte : 

oa le^ fusiijjeait St^m raison à certaia leuips de 
r«Qttée , seulemmt pour leur ûStre èvdÛt lé 
fmd» de ia «erviluck. Chacua avait même droit 
40 iet tuer., lereque leur emlHMipoint était 
^re»arqttafalfl i et leurs maîtres- etuieàt coxv- 
4aiiiBiës à Pameade ponr les avoir ti'op Lieu 
émfJM 9 m as lea avoir pa| aa^ aur- 
idbar^és de Xr^ivail. LycurgujS souffrait , dans 
IfiiinéviMÇttaBs^jm.peiqpk'l^ et tin péaplè 
esdaye ^ ^es Içis si vantées , en favorisant la 

féem lêapeofdeqfDf goavmM&t ; fiôsatitnt dfinc 

le malheur de la partie qui était gouverm*é. 
. IJhm^imn 6it aë -poor être libre. LMVan- 
tage de tous les individus qui composent unè 
aggrégatim ^M^ale , .seutble 4eToir . se * ren- 
contrer de |>ré£erence dans la démocratie , où 
le f^npk empw oliAéii qu'atOK loift faîtes për 
lui-même , ejjt cpi'il se réserve de cliangd* 
ieaii^'ilile juge MomnAlo. Je ftétér^nii^ 
donc ce mode daduiinistraiion. M^û^ î'ouvrè 
Taoke ; id nfassore qu'il eM pins 4ia4 de éé- 
lébix:r ia démocrate que de trouver un pays 
0k la éOÊKitàmàB ;Be aoit pas'^cpnîn^ par le 
|Mtk Aonahre , et-que catie 4ornie de gouver- 
nement n'a jamais aubnstë long - temps dans 
j0s,|NBiy» '9Ù las €i»Goai>|Uuioes ont permis de 
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Tadopter. fie^ip^hlicœ forma potins laudati 
quamm^enire, ei si eiHsmt: bitud diutumm 
esse potest, l^u effet , comment tous les 
indivifikn^.qui composeot une naftioa dUaénàinëe 
«ur une gr^gi^c surf^cie , pourront - ils corres— 
pondFe ensemble pour fiûre eotendre feur^ 
.vœu y et,,c9mment veilleront - ils avec exupti-^ 
tude |i;ce que oette. iFolonté générale Mit pér^ 
pctuellement et pp^ctiii^llement.exécutée ? Oxx 
par|e«deB ^dniioes de Rome t die» îaatmxt, 
ren^iplie^ 4^ trouble ^luissi lon^ - temps c{ue le 
.p^\ipl^ j^main v4<^t <laii8 Rome ou-duns-des 
ca]X^Q<^u6s enyirQqpaoi^s.y^t dès qu'il s'étendit 
au , cette fon9le-4'aâmiiii8traûoa préc^iita 
Jbf ]§^maÂas sous le joùg des empereui*s^ * 



T 
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^^£^1 JLçs wigisti^otureft , le commandemeot des 
ar]p[)iée$,'le gouvernement des provinces , fai- 
3^ÇA(::yei^ \ leur» firiâ& des .peuple» eiKtiera 
• dans Ko^e Içs jours d'élection. Telle était la 
AXuafo^iou des assemblée» «^nûtialea , <pie 

Çipéron upus assure^ que de son temp9fOli 
savail: raremwt ai un tel plebiaeke avait jété 

,^ijdn^5 Qu rejeié p^r la majorité. La volonté 

jde quelques w Jiiieiix pa»sah pour la mlonlé 
du peuple. ..♦! • -. * -v-' . . 

Ou^^ réduit m jqr«lènie de» repr ri a imttn » 
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ytm toute uation qui se fait représenter ^ M . 

marche - 1 - elle pas à grands pas vers Taristo- 
eratie ? C'est une yésinjé d'expérieooe , que là 
liberté polid(jue ne se conseiTe (jue par Téqni- 
lihre des pouvoirs sagement oomlmiê^ Quelle 

Larru're arrêtera un corps de représeulans 
dépositaires de la force publique et des iinancses 
de l'état ? L'opinion! Ce corps peut , par mille 
moyens , la diu^r h son gré. Les rëdama* 
lions générales ! Ce corps en arrêtera les effets 
par des mesures repressiTes, dont le principe 
se ti^ouve dans la nature dn pouvoir dont il 
est inv^ti. Les représentans, devenus dispen* 
sateurs de toutes les grâces , ne sont -ils pa» 
assurés dTayanoe de Tapprobaiion de tous le» 
intrigans , de tous les ambitieux qui leur doi- 
vent leur fortune ou. qiti se flattent de s'élever 
eu leur vendant leur conscience ? U laut les 
renouveler souvent ! Oest bien (fit , si la chose 
est praticable ^ mais Texercice de cette mesure f 
sans laquelle la liberté n'existe plus , dé* 
pend de la solution de ce problème ; Quelle 
est la barrière qui peut arrêter un mrps de 
représeulans dépositaii*es de la force publique 
et des finances de l'état ? 

Si ce corps veut se perpétuer en place , 
n'est - il pas le maîu e d'empâchef la tenue des 
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at>j>emLlées clémentaires (jui doivent le renou- 
TeleAr? Il ae fera prier de rester mi iksntoà dé 
1 état par les partisans qu'il est en état d'achèter 
partout. IiespreimeracpdoserouléieTérléTÊtr» 
voix contre ce système , traités de brouillons, 
• de mauvais <ûtoyenâ| paf to|lles les plmlies 
vénales, recevront un châtiment capable d'in- 
timider oéùx (fut TOtitdraîeilt les imiter. Croi- 
rait-on que ces sénateurs dé Venise , que nous 
avons vu mettre entre etuc ei le peuple v^- 
tiea 9 la même distance qui se trouve dans une 
ihofmrefaie arbîtrure , éutire lé monarque et 
se$ sujets , n'étaient originairement que des 
représentans qm se sdot hMensiblemeiit èââ- 
parés de tout le pouvoir du peuple qui les ^ 
avait dna-gés cFétre son organe ? Les eoâttmis 
sont devenus souverains, et les commettaus 
esdlaveè. Il faut tés sépaiHer en corps législatif 
et en corps exécutif! Ainsi fut fait à Venise* 
Lès iliis et tes autres concentrèrent tous les 
pouvoirs 4 s'emparèreut de toutes les ^aees ; 
s*y perpétuèrent; les uns et les autres devin - 
.rent la oaste gouvernaUM. 

Il reste le parti extrême de l'inàurrèctîon . 
Le nouveau corps de réprés^tads né niard^ra'^ 
t-il pas bientôt sur les traces de celui auquel 
il suecède, puisqu'il porte dans soû sein le 
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même; priueipe de coiTuptîoD, le défaut d'uu 
eoiili«-pâidtcpîlion»0iB|ra^^ ? Le péu^ 
alternativement oppresseur et opprimé, pas- 
se^ àomc . wmmwMfÊmmt de la eerniude à 
r^uarchie , et de raaarclûe à la servitude,' 
)Dtipi*a(i icmpsoii^ maiéi par dea ooimileîocia 
sans cesse reoaissautes , il abaudoouera^ paf 
laanmik, l'eierace cki pouvoir auprémè è 
ceux qui s'en aont emparés; alors le gou- 
vcrnc iM wm te reaaerre^ il devient ariai«»eri^- 
tique. 

L'affiatocnlMf bérMîtakre est -oehn de tontf 
les gouvermiBeiis soua lequel la tyrannie se 
montte aeua les finriM» let plm mélbodiqiiea 
et lea plus bjuniliantus. Quel que soit rot*j;ueit 
d'un d^gpoi^, j'en suis cfmtte pour me ooar^ 
1^ jusqu'à lerre lorsqu'il passe auprès de moi « 
ou pour iu'ccarter , afin de n'être pas cernai 
par lea#Ottea iie sa vokttre. Sî je m'éloigne 
des afiaires puLli(|ues , j'éviterai aisément toute 

«xMiieeUAkm «rec wa nmûiires, aes valets, $ea 

maîtresses. Mais dans quel coin de terre, aooa 
un 0»uveniCBaetti ariatocrariqpie , pounraîa» j# 

me cacher , pour . n'être pas perpHuellement 
fioiaaé par la ipréseuM infiortuoe de la caaic 

paU^icienne , dojut les iudividus se prùtant un 
appui réciproque, nou - sèulemeoi s empare* 



Digitized by Google 



a H 1 s T o I a E 

rout^ bientôt de 1» fartune publique , mais ar- 
i^éteront, par la terreur, juqu'aui {daiuteai» 
jusqu'aux murmures? 

' Le despote ne saurait gou^mier tout seul» 
U £mt bieu qu'il dhoisisse,- paruû ses sujet89 
des miuistres, des guerriers , des* magistrats ^ 
desfiiiaii<âers.Cetle aucoessioud'iaiennédiairej^ 
lie, en quelque sorte, les gouvernés au gou- 
Temement. U n'en est pas ainsi dans un état 
aristocraticjue. Le corps des nobles se suffit à 
lui-même. U établit les lois et les fiadt exéca-* 
ter. 11 ordonne de la paix et de la guerre , et 
choisit dans son «ein les générattz et ks nu* 
nistres qui doivent être les organes de ses 
Tolontés. U assied le» impôts, et se obarge de 
les percevoir, U est tout, le peuple n'est rien, 
abscdmnent rien. C'est un yû troupeau qu'un 
)>erger nourrit , vend ou égorge à son gré* 
• On assure que oe mode de goixfemement 
réunit la stabilité politique a la tranquillité 
intérieure ! je .le erots bien. Les nobles qui 
manient seuls les ressorts de l etat,. emploient 
leur» efforts réunis an maintien dSm ordre 
de cboses dans lequel tous les av^tages de la 
soeiété sont pour em seuls. Non-<sbakoîent îla 
se servent de la force publique' pcfor arrêter, 
diBus leur principe, les mouvemens populaires , 
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qui tendraient ù troubler l'ctat, mais leur iiH 
qoîète jaloufle placent bientôt , comnie dau 
Venise , ces bouches de pierre qui , dans cette 
cité, étaieBt oavcNrtes jour et nuit pour reoe- 
Yoii* les délations , et menaçaient les têtes qui 
ne se Jbdsndent pas assez profondément demift 
les patriciens. jLe calme dont on jouit ^us ce 
goaTernement , est llnunobiUté des for^ttsen* 
chaînés sur une galère. 

Si les cîroDusmices permettent au peuple 
de secouer un joug si accablant, il se jettera 
dans les braa <f on' monarque , comme firent 
ks Danois chns le dix-septième siècle. Celui 
qae la yoîz publique portèra sur le trône, 
ébloui de sa nouvelle grandeur , ne manquera 
pas de promettre tout ce qu^on youdra ; mais 
bientôt on sera convaincu qu'on n'a lait que 
ehanger de diatiies. En Tain, enconrcmnaint 
le nouveau prince, on lui aura dit : Nous te 
commettons le droit de nous contraindre à 
fiaôrb indîvidnelleiiient) non ce que tn vou^ 
dras, mais ce que nons ttorons voulu collée^ 
threment , de manière qu'en t'obéissant, cha^ 
enn n'obéisse qu'à soi-même , telles seront les 
bornes de ton pouvoir. Ces bornes seront de 
rigueur. Tu seras le dépositaire de notre vo- 
lonté. C'est par die, que tu nous commande* 
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ras 9 sans avoir persoimellemeat aucun empire 
■sur nous. ' * 

En yain ce nouveau monarque aura juré 
fexécutâoii de œsaitieles, à la foce daciel et- 
de la terre, A peine affermi sur le trône , il 
emploiera , pour détruire la likené nadonale v 
les ormes quil reçut de la nation pour la 
Bumiieiiir libre aia dedans^ et pour la défea-' 
dre nu dehors. Ce malheur est attaché et 
MA c r en t li l'éut^ nioiiarchiqae. Le faî^e du 
cœur humain est de vouloir dominer, de 

ê 

maîtriser a la fois les pei-sonne» et les opii* 

nions. La folie des hommes attache une sorte 
,de gloire aut entreprises des rois sur la Kbené 
des peuples » lorsque le succès a couronné leurs 
tiforts. 

La nation ne saurait é^re continuellement 
assemUée. D^ailkurs, elle n'agit que par des^ 
lois, dont l'exécution commise au monarque, 
laisse toujours quelque chose à l'arbitraire; 
Un monarque habile éloignera peu h peu les 
époques où les assemblées nationales doivent 
se tenir* Elles disparaîtront insensiblement. 
Les rois naissent* enfin avec une puisunoe 
illimitée ^ ils la regardent comme leur patri- 
moine, et leurs sujets comme un héritage. 
Telle est k marclie plus ou moins rapide 
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qui CQtraîiie les» monarchies les plus limitées 
dan» leur mîgine Yore le ph» abscdv dêfpo- 

.Ijd '^lieSkta' ^iMif6i'iiMioiit €tt nêhri qui 

MiecMe «UL orages pobticpies au uiiliou des* 
quels une natkm vicm é& hÊisnÊr ses aii<»êniies 
instîuuioiw* Lorsque les agpLtatioo» iniestkies 
s^appaLsent'enfin^ les souvenirs qu'elles ont 
Isiflaé rapprodiaiit les hoosmes fmt leurs be^ 
soius , par leurs affections , et même par léur:^ 

paries et par hi icrsîMe dà iroir rèttattre lea 

fléaux qui furent sur le point d'anéantir la 

soôété 9 propa^fèiit des principes de paii^ dé 

toiérance 5 les gouvernés yont au-devant des 
encrafw qU0 IMCMit lès institetioils sociahê 
à la cupidité dés méehans -, les gouvemans 
respelitttit tefifs ooiioitd^iis , dont ils vont 
chargés de diriger les affaires générales , les 
fuis ^ift les animes ^idKeti^ aux lois protec* 
trices des personnes et des propriétés. Cette 
' £a|i^sttioo inbrole èsl la lias^ de Flianiieniê 
avec laquelle s'engrMaent teus les ressorts di 

i)epuis qite lliisioîrè dcA bâtions, ^lairéé 

par» le ilanibeait de la critifipie , s'est pnrgéê 

dea fidiles rîdiimles* ifni ea>elop|iént le ber* 

coau de^ peuple^j anciens et de quelques peu- 
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pies mbderbes, nous voyons les mêmes révo- 

luiious se répéter sans cesse, tantôt sur un 
théâtre , tantôt sur un autre. Le passé est lié 
au présent. La politique est plus bornée qu'on 
le ci*oit. On- la voit s'agiter dans un cercle 
étroit , qu'elle tente en vain d'agrandir , et ne 
produire jamais que les mêmes effets 9. parce 
qu'elle est toujours poussée par les mêmes 
causes. L'univers est vaste ^ les scènes sont 
pompeuses 9 mais les acteurs ne sont toujours 
que des hommes. Les modernes n'ont ni <f au* 
très passions , ni d'autres facultés que les an- 
ciens. Les gouvernemens s'étahlissent, dégé- 
nèrent , tombent , quand l'instrument se hrhe 
dans la vàsia ouvrière. Heureux ceux qui 
naissant dans les momens ou à la suite des 
plus longues infortunes ^ s'accréditent des 
principes qui rapprochent les hommes ! Qu'ils 
jouissent de leurs avantages , sans se flatter de 
les transmettre à leurs eufans. 
« Le bonheur, dans les constituions poli- 
tiques, n'est ppiiit un. héritage de famille. 
Ces constitutions furent produites par l'excès 
des désordres du gouveTnement précédent. 
Les mêmes fléaux cpii forcèrent les pères de 
rompre leurs anciennes habitudes pour s'a- 
bandonner à^de' nouvelles. ccMnbmaisons poli-^ 
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tiques , écraseront bientôt les enfans. En vain 
•toutes les pages de Tiiistoire avertissent les 
gouvememens , quelle que soit leur forme, 
qiiels que soient les kommes cpû les composent, 
qu'établis pour le plus grand bien des admi- 
nistrés, ils ne peuvent s'éloigner de leur ins- 
titution , sans précipiter leur ruine , il semble 
être dans, la nature des hommes, dfabuser de 
leurs avantages. Les modernes ne sont pas 
corrigés par tes fau^ des anciens. Les dé- 
positaires du pouvoir pûblic ont abusé, et 
. abuseront toujoursde lem* influence , pour aug- 
menter leur autorité',' et leurs entreprises de- 
.viiendron^ les §eraies de nouvelles révolutions. 

Jamais ces grandes et salutaires leçons ne 
résultèrent diunei mmièFe plus formelle des 
événemens historiques, que dans le dix - sep- 
tième sièdev -Tous-Wd jSeuples de TËurope , 
écrasés sous la verge de leurs gouvernemens , 
a'agîiaient, <H>miiie ^.concert, pour trouver 
une. situatiou politique molus iusupportable. 

- Nous avons parlé des troubles de là France, 
•dé ceux d'Anglçterre et de ceux de la Bel- 





II 









royaumes de Naples et de Sicile , régnait dans 
la Catalogne , danfisie Portugal, en AHepiagne 
et eu lluu^ie. Les seuls Bataves fondèrent 
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aoe république hMmi^e èt torî^^aute.T^mqa^ 
wu es iuj^iivifilions riji>eat arrêtées par i« 
ibi«ax>u par la raie. EUm tpiuiïmntÀ Vrnrn^ 
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Pro^p&itQ l'hall^ pendgnlk]^ di^S€^ . 



«•«ta « «k 



1679.-1689 Oé^AiT le tŒBj^s où Louis XIV, devenu 
^ se croyait eu droit de damier des lois ù tMtes 

ke iiBtMMii^i Cil<ifnqt IL ëtaîi iéiûM m mom 

>de jidllet 1676; il avait eu pour Hiccesseur 

Juies dispositions générales des grandes pub* 
Moeet' fljraoi fiât fmUsÂ depuis longMtoiii^ 
aux pontif^ romains jusqu'à Te^^ir de joaaî- 
4riivT£uv0pa'4tf0O««ttisV Mêh omèi -eit i ûldnr 
leur politique à maintenir , p^r leurs oégo- 
«îatiôm') ifibni^bro 4e i^itaiîe. Les e(Gfoits <fe 
franco e% de l'Espagne , pour sul^uguer 
pdainenle 9 evtiett'^fafti-e^uMi^ lée^ux 
MO, puissaooefi italimnes 6ur io^^s jvéïkoblee 
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. L'organisatioii g^névale Ait affermie 



1»^' Xe ciM>c xoéme ài^ fuiiumuceê ëmule& qui ^^9**^^ 
miolneEit la éétnùte. Les maHieiïirs éprouvés 
par le PiéjBiOBi pendant la guérie du Mont- 
Ferrât, étaient «ne leçon ausM terrible ^pie 
fécme sur le danger d'attirer obez soi ou 
cbes voisins , le» Français, les AMemands 
au.fes ^ùsfa^gfwA^^9 qui ne manquaient jamaia 
ile^aWjuger lesobjetsencpMsstation , quelque 
aûnces qu'ils insseet* 

Les Italiens senérent, par une longue expé- 
•nenoe » €fa!'û val^ mieux 'laisser « diacun ce 
qu'il possédait, que de s'exposer à la rapa-» 
4es uliramontttns. La paix dans le eentro 
4el^liÉliiefct rarèment troublée pendant le dix- 
.sqpfûàiBe aièele«-Les 'héscil^ 
Farnèëe furem plutôt l'ouvra^jc de rambi- 
liease «t 'viadicaii^ maison fiarbarini , que 
t^iai du 'Saînt Siège j et les querelles entre 
Aome Venise «ne forent ^ms san§^antes. Les 
rapports du grantt* duché de Toscane avec 
ies 4ems de i'Éj^lise, ponyaaent ôécasionner 
4M ^Bsputes qui naissent fréquemment entre * 
4ies piëssanees lisnaropbes. 

Les grands-ducs , à force de manège ; vin- 
WBt i <jbo«l; d'obslmer le eommeroè maritime 
«des villes de l'état ecclésiastique. Si le pape 
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Innocent XII n ouvrit pas un port franc à 

^^^"''^^ Xmta-Vecchiat ^ ^ relèver let 

ruiae$ de l'ancienne ville d'Autinm • ce fut 
uniquemeot' l'effet des mmatsm^ê du grand- 
duc Côu^e m 9 qui regardait çe» établisse- 
kaeiia OQinine deyent prodiura la raine àm 
Livourne. Mais ce priuce jcoostaimuent arrêt» 

H .par rappréh0DS^)n r[iie ka l^agiialt , mettrai 

^ejo stato degli preuiUj ne se mélasseiit 
de cette afibîre , de quelqiie.Aaiûère que/e^ ' 
fut, se conduisit avec tant de (iuesse , que la 
l>aix entre .RpiQfS et 'Bloreifiicifi iie fat jamaie 

. rompue. 

. Lltalie étfdt le séjour de la magtûfieenM » 
des arts et jies plaisirs , un çoACOurs ionoBlp 
brable d'orangers se rendait .eltaque aim^ à 
.Venise pédant le ^mps^da-^n^val, pour 
jouir des fêtes somptueuses que cette irilie 
savait seule donner , et ^ui furent à peine 
4$clipsées par celles de JLouîs XIV. Ni Paris « 
ni Londres n'approchaient de la Jbeaviié ^de 
Florence et de Naples. Les sociétés littéraires , 
établies dans les principa^$^;,viijes d'Italie t 
servirent de modèle à celles de France et 
d'An^eterre. Lies actes du cÙMfU^ de Flo- 
rence sont antérieurs aux transactioas pliilo- 
sopbi^es de Lij^94c^s ^ et nk^moires «de * 
. * racadéniic 
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Facadânie des iMMm de Pm. 

les sculpieiirs , ha architectes qui nvaiciu 
iUQMéks poBÔfioiIftde JLiéM X ei de Vmù UU 

ne i'ej^pi^mient guère sur ceux qui fleuri&- 

qpi^ gac.k oién^e d'avoir ùsyé la r^uu. I^s» 
palais Beii>irflH' » PMnphiK ei Ludumi m 

1a ^A^^yi» Dûilli à ^MniT |l|fe& IjlftAu^iiai et 

Farpèa». * * 

]ii»l|^4'afii||0Ktfiit lQut«i leê nation» de 
l'&irope , {far le nombre et reiKceNeDoe de ses^ 
hiMiyîwii^ <k m» «aima.^ de 4e# Uuérateuras 

L'univer&ité de Padon» compta y parmi ses 

i/ÈeXmi»ph Qiiiimi Hww^j ; ima0fui«.isiemê 

qne &onpi^&i&eur» Fabrice d'Aquupeudeute , 

U nw m fevVQp^ ipfiniwiiwt préciem de la 

circulatioii du sang. Personne n'ignore corn- 
UeiiIUiffeiM^Pîa^^Ifeidee, VeMW, Bèaie 
VMM accouru- d'atrangers enafirieseés de cou- 
iMtor^aalîl^tBcvdU, •Loelw.PHdo^Mt 

OM^in/» ^obre par. m va&te érudition , c{ue 
par le conirage eiM Jei^et U. dtfaadtt ka 
dr<)it& de Venise » contre ie& prétentions de 
Rmm» ItB Fraae#, KAp^ewre »h HoMeode 
penaionoèyent Gregorio-Leti pour écrire l'bîa- 
tdune. Loiiîa 3UV eh^iflk VxtiOlio- Sixi fMmr 
aon hiatorio|[rapbe« Peraonae a écrivili avec 

vil. M 
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id7g;-âd85. P''***^^**^^^^!^ ^^ d'élégance , les gixerreë 
dvilfis de Franœ et oelfe8rdeft'I^y»»Ba8 , qm 
Cateiiu - Davila et le cardinal Benlivoglio. 

Jusque vers le temps oil Colbert erëft les 
manufactures de I^yon et d'Abbeville j et celles 
des ujiisseries des Gobelins^ et diés glaces du' 
faubourg Saint - Antoine , toutes les nations 

_ * 

de VEmape tinâelit d'Italie • les ipriùdploijc 
objets de luxe. Florence et ses ouvriers en 
laiae jèuisssaeitt endoi^ de knr réputadèii. 
Les draps d'Angleterre en sortaient imparfaits 
jet sans éwi trint»; on n'exportait presque 
d'Angleterre que des canons de fer et de» 
«ouKers. Les tissus de lin et de soie iîie s'y 
^ perfectionnèrent qua l'époque de la révoca- 
tiou de rédit éd H^ÊÊMb. Les soienes de Lyon 
ne rempoitaient pas sur celles de Gènes i 
de Bologne ' et .nôfence; L'Italie së HMn- 
guait surtout par les procédés qui avaient 
des afimies aiFec les arts lib^anx , W mat^ 
thématiques, la physique* 11 est certain que 
▼ers Pan t65o, il n'y avait en Europe aucun 
malhématicien qui pùt entrer en comparaison 
avec GaliIeo»GFalilei , avec Vivîani, avecTor- 
TÎcelli 9 «veo Jean*Baptiste Porta. Aucun mé- 
decin , aucun botaniste n'entraient eu lice avec 

. 3oreUi»BeUuii| Malpighi. Gan^ano égalait « 
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surpassait même Huygens par l'importaace de 

Èes découvertes en horlogerier. »«79 -i^- 

Tous les souverains dltalie semblaient dis- 
puter eati^eitt k prix de* la somptifôrité ; 
mais c'était »irtout à Rome oii la pompe 
asiatique se renouvelait. Les puissances ea-^ 
iboliques de l'Europe s'étaient accordées taci» 
tement à choisir ce théâtre , pour y soutenir' 
avec fracas rbooneur de leurs couronnes. Si 
Païkibassadeur de^PymiB appelait le sénat dé 
raocieniie. Boipe une assemblée de rois» ou. 
peut Are que Roaie moderiie, du temps des 
Barbarini , «des Borghéses ^ des Cliigi , des 
lhmfk6i& ) présénftaîtle taUeau d'onr coi^çrèêf 
perpétuel» dans lequ^ les intérêts de l'Eu- 
rope.étsôent disootÀ. Cfaaque-monarque en- 
tretenaii dans cette cour des ambassadeurs 
consèmmés.dansleur atft^ Menpés sans cesse 
à s'entr éclipser par la magnilicence de leur 
cortège , par la profanOA des-ftles qu'ils don«^ 
naient» et par l'importance des personnages 
quHls encbatnaient à leur diar» Jamais Rome 
n'avait brillé d'uu tel éclat » pas même dans 
les siècles ténébreux , où Fautorité pontificale 
était cAtourée de toutes les exagérations des 
théologiens. Les cardinaux avaient-ils tort de 
s'assimiler aux princes» lorsqu'ils comptaieut 
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paiûû eux des fils et des frcrea de souverains? 
que les cardinaux d'ferte » da Médîciif ^ de Gon- - 
zâgue , Je Faruèse , y étalaient on fa&te égal 
à celui de leurs fràres. on de knrt arrrax 9 
dam Modène y claas Florence, dans Parme , . 
dm Mraioiifi ? 

. C^Vte afûuence des étrangers dans Rome , 
o^Ôeiflîmiiait degpiiib dé^ b fioliçe 

Y\<à pouvait airéter , parce que tous les ambas-> 
sfHleiirs piAeiyjtiftnt fitti «OMenkiteBS leur» 
palais étaient ei^enipU». de la juridiction dea 

^pie "ce dfaroii do^ * 
franchise setaud^^ <^u^ maisons environ^ 
iflUMea, apipidâtt Imra- qjmtSmim. lidbiis- da 
celte prétention avaij produit un démêla 

€«IM Louis JU«V: ^ Alexandre Ylii : ott;lo 

verra bientôt renaitre» sous Innocent XI. 

l«msJUy.^qpctt^«qiM^ fronr 

tièrcs aux dépens de tous ses Yoi^na^ Toulaii 
snrilrii dfflnînw'fiii ItiJift 

• > 

« î : • ■ j î . 

• • ' • 
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1679.-1689. 

CHAPJTREIII. 

Lè duc de Sai^oie est sur le point tépousér 
tmjanùe dù FwugiU , dê ûhal^^ 

/ace de l'Italie. ^ 

Louis XIV avait k peine conclu le trahi' 
dlo BfeMiiA||pM 9 ^piu tel AÉnflTMttiÉ Hrsiidii&iO>in^ 
ei uae partie de la Flandre , qu il songeaii à 
pnoAMT* A? ![^0liMiii6iiieul 'tpat ses Mccès lôs» 
fkmogA i l'Elut^ , pour raUumer la guerre 
l^^wênlo 4iiHQRi ml %6ttpè t)'€i Oliâii^Bs U cîwiice~ 
laii sw ie iroœ #Aïigleterre , où Tëtat de lan- 
gnenr (Éi Ym df^pagioé atfncmçàit aii mort 
procfaa&M', èt où les disposidona po^c{uea j, 
tle FAllernâgne s'opposaient aux tentatives rpie 
l'fiaipire Mrak pu fkire dans d'autres dreons- 
tanceu. pour entraver Tambition du rôi de 
f râMe. * • , 

Ijts panégyristes qui ont écrit ITiistoim de 
Loida XI V , iiotiè dbeiil que sa taate aimbiû 
avait pour base la vigoureuse énergie de son 
go tt ¥ cmc tt ci f L GelAe assertion nVsi que trop 
démentie par les désastres qui signalorent lè 
èéeSm-jàe sra règne. Il profiMt dé Fetat 



* 
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" d'anad^té où se trouvaient ses voisins , pour 

1679,-1689, s'agrandir , sans songer que cette conduite 

. devait insensiblement rennir contre lui toute 
l'Europe \ mais lorscpi'il s'emparait de Stras- 
Innurg^ en pleine pm , el bientôt après Idra* 
qu'il bombaida Gènes , personne n était en 
mesore de lui résister. 

Décidé à tenter toutes les chances de la 
' fortune^ on ne saift si Fenvatnssement de lit»* 

lie entrait dans les plans de conquête de 
Louis XIV 9 ou s'il ne voulait qu'être maître 
de pénétrer sans obstacle dans la péninsule, 
toutes les feus qu'il croirsSt avamajgeux 9 pour 
le succès de ses autres desseins, d'adopter cette 
mesure. Pour parvenir à ce but sans obstacle « 
il projeta d'abord de marier le jeune duc de 
Savoie 9 Victor Amëdée II, à lHnfto«^, fiUé 
unique du roi de Portugal. Ce prince , ,qui 
atteignait à peine sa majorité était entière- 
ment gouverné par ^ mère , Jeanne de Savoie 
ItTemours , régente de Savoie après la mort de 
Cliarles Emmanuel , ai*rivée en 1675. U parait 
que la cour de France avait gagné la duchesse 
régente , en lui présentant pc^^r MHi fils, la 
brillante perspective , nOn - seulement de la 
couronne de Portu^,. mais aiim de celle 
d'Espagne , si le valétudinaire jCharles II venait 
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i mourir sans etifans. Dans ceUe supposition > i 

il eût abandonné volonliers à la France « la 
Savok , 1^ Piémont et le cointë de Nice ; mms 
la noblesse piémonlaise murmurait bautement 
contre nn traité conclu , non -seulement sans 
sa participation, mais qu elle envisageait comme 
contraire aux intérêts, du Piémont » ou plutôt à 
ses intérêts particuliers. 

Les mécontenss'étMBt assemblés dans Turin , 
représctntent à la ducbesse , avec beaucoup de 
dialeur , que ré^entualité à la couronne de 
Portugal , n'était ^'uue chimère , parce que 
Pierre II pouvait avoir des-enfans mâles , et 
que dans le cas où Victor Amédée pai*viendrait 
au trône de Bortugal , let Piémont et la Savoie 
aéraient réduits au triste sort qu'éprouvaient 
les royaumes de Naples et de Sicile , cpuisés 
.par les tributs.quils étaient obligés d'envoyer 
chaque année à la cour d'Espa^'oe. Ces obser- 



n 


II) 


H 







en informa la cour de France , qui se bâta de 
renfoiccer. li|^ garnison de PigaeroK 

Les mécontens, au désespoir , profitent d'un 
4nstai|t où la duchesse n'étais pas auprès de son 
^ fils ; ils se jettent à ses genoux , Fassurent que 
les Français « de concert avec , sa uxère , jie 
proposaieijit c<e mariage que pour envdûr ses 
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^ états. Le jeune Victor leiu' demande ce qu'il 

^079--^'^' doit ÙÊM».^.. Emtèmm Abu ^p m Uf Ê m ^ 

répoudent-iU, 1^ prmoesse qui de son / 

qu^ propose la rirâe d^ Téiat. Sau$ lui domier 
le lempg de It fétfexUm , ilé M âira èli êttt 
Tordre d'arrêter «a mère. . YictCH' ne pat signer 
cet ordre sans s'attendrir , el èomsm 3 »emi*aît 
dam son cabinet pour.cadier ses laraaes , sa 
inère , qui se tfolive mr son p£«6age , le pénétre 
de la droiture de ses intentions , reoliiMm la 
garde du palais , et fak arrêter successivemeut 
Jes i^liÊis cette céj^iijpÂratiùn , qu'on mensa^ ' 
d'avoir voulu livrer le duc aux Espagnols. 

Ce|i6i|dant le iiMtfiage AttroBifa « MM 
puisse dire précisément pourquoi ni comment. 

Le dais de CedwiA^n la flotte yawngriiii» 

devaient conduii^ à Lisbonne le mari de rin«> 
tuM ^ étant «Mirés diM là port éè VUk* 
' Franche , trouvèrent le jeune duc malade. On 
««ra féaértàMM tfié cMt» «««ispoaMMi émx 
feinte : la guémoa dé Victor Améd^ , suivit 
fvfes le diépatt des ftMi^{tis 9 ^Ae-ioan** 
tirma la conjecture. On peut encore remiarijuer 
nftMé les ntéeontefis, trakâl é^luNnl tMÊa^dcm^- . 
piratem*s> recoavrère^t Mttitàtleur Uberté. Oa 
en eôndut qae 
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Ipar la dqch ewo eUt-xuéme, pour se mettre 
dam tm wê tt sM 'èt itmÊptê. nm inri*ge qm 
la MUT 4iè ¥T9Me9 pressait aveo atxleur , mais 

pas avec 

auMW de vmctté. 



CHAPITRE IV. 
liciia;r XlVse rend makte tim Casai. 

a ^KÏV ackittft 'alors 4li ^dhio MaiK 
iow^ Chartes là de Gonaagiie^ la ville ém 
Casai >9 aqNftâleaItt ltfaqat^FerrÉt> y flitssk 
passer dnm miik^ iiaMimies^ aeua la ^AckAÎIi 
dit aua All ai d#<3BMA Msimdè «etae plaoe 
MmpOitaWt en de œUe de Pi|;Mrel^ il aieiMb- 
{ait la Lombarde entière , tandis qno 4eMf 
chambres de justice, établies par. lui dans 
Metz et dans Brisack , citaient devant elles les 
souverains V et ^rémûfesaîent 4 ki-<:etironne de 

France , par ]eui\s arrêts , un grand nombre 
de bnUages des Pays-Bas ou d'Allemagne, 
qu'on dirait avx>ir fait partie autrefois de TAI- 

amùQ.daa TT8ns**Évàebés* L'administméon 

espagnole <^iaà alors h\ luauvui;^ , que ce pays, 

/ 
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Je plus ricfa^ . riiurppe , avait recours, au 

. .*^7S» -1680. . -Il -11. 

. papier pour acquitter les charges pubkqnM» 
JLes princes allewmndst divisés d'intérêts: et 
jaloux les uns des autres, Toymnt avec indi^ 
férence les entreprises de Louis XIV ^ et 
l'empereur Léopold , qui seul pouvait mettre 
un terme à leurs indédsions» occupé contre, 
les Hongrois , perdait de vue les affaires du 
midi de r£urôpe* 

Louis XIV avait eu l'art d'augmenter l'em.- 
barras de ce n^narqne, en armant les Turoa 
contre lui. Il est probable que si le divan 

.avait oommoicé la goorre avant la pns de 

Nimègue ^ Léopold am^ait perdu pour jamais 
la Hongrie^ et une partie de l'Autncbe, et 
qu'au milieu de ce bouleversement, Louis 
XIV se iikt emparé sîsément* de toutes, ka 
provinçes. que les Espagnols possédaient en 
JitaUe* 



C H A.P I T R E y. . 
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. Siège de Vienne par les Turcs. 

•La* guerre entre les Ottomans et la msison 
d'Atttrkbe m commença qu'en: i6Sa»-jpar un 

manifeste dans lei^uel la Porte , après avoir 
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déclaré qu'elle prenait les Hongrois sous sa ' ' ■ 
protecticm , sommaît LéopoM de retirer ses 
troupes de ce royaume. La détresse de la 
cour de Yieane était extrême. Elle charge un 
ambassadeur de porter à Constantinople dét 
par<^e)» de poix ; mab dam l'intervalle , six 
mille Turcs avaient renforcé l'armée du comte 
de Tekefi, qui s'étut emfMdné de J^okai, 
d^Eperies et de Tewente. A Ja nouvelle de 
ces succès, TekeK s'était fiiit proclamer roi 
de Hongrie. Le grand- viair Kara Mustapha 
déclara au ministre autrichien , que si Léopold 
voulait avoir la paix, il devait non^seulement 
remettre ttTekeli les Villes que les Autridnens 
conservaient dans le royaume le long du Waag, 
tnais faire démolir les forteresses de Nei|haii» 
sel, Léopoldstad , se déclarer vassal de la Porte, 
et lui payer un tribut annuel de cîuq cents 
mille florins. 

Mabomet IV, qui régnait depuis 1646, 
avait préparé l'armement le plus 





1 




i 



les chrétiens. lie grand-visir traversait la Hot^ 

^rie avec deux cent mille hommes d'infan- 
terie, trente miUe cavaliers , et un train fomiH 
dîible d'artillerie. Poussant devant lui Charles 
V, duc de Lorraine , qui n'oppo«|it à ce tor*^ 
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Kol qn'mie aiiQdiëe de trait» inSIe oomtatl^ 
Kara Mustapha s'a^^ce asm obstacle svémt 
Yirane , mr la droite dfi Daftube , tattdÎB qu^ 
Tekeli, à la téte d'une armée bongroiae ^ te^ 
. naît la mène routé sur l'autre rive* 
^ Yiemie oomennt plus de cent miile habi- 
taus , dont les deux tiers demeuraient dans des 
- fanboi^rgs sans défeniet Çiette oapkale prise ^ 
aucune trille d'Autridie ne pouvait faire rcsis- 
tance. 

Le 7 juillet t685, Léopold, accompagné' 
de «o«i ë|ibw et de sa fisnilfe , 
Les deux tiei & des habitans de Vienne suivent 
la^oGor en déflofilre* L'emperem* àtoitooncltt 
une li^e offensive et défensive avec le roi de 
Pologne Jean^Ueski . Pkwqfne tous 1m 
d'empire et cpielques - uns de ceux d'Italie en-^ 
vofmBmhw'htmpn nn aeeonni de l'enipe*- 

reur ; mais ce secours fut arrivé trop tard, ai 
le mé%e de . VieÉne eut été pouaaé atec une 
partie de la vigueui* qu'exigent ces sortes d'en** 
iMpiîaêa* 0<i aonre que le dessem du grmàh 
wir était de prendre Vienne pour lui-même, 
et d'en fam ln capitale d'un notml eoipM ^ 
indépendant de celui de Constantinople..I>ana 
eette vûé, Â-Tcnflatt «tôir la place par Cfl|ri'- 
tulation. Oa était déjà au mois de septembre. 
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U y mit ime bmhe de« toÎMt «ni; «nmi — 

de Vienue jU ville paraissait saus ressources. *^ 

1/ armée ^di nunkiii m itoom de Tempe* 
ceui; &'ét4U âiiù^ imsemliléa. Elle parut le 
II lepMnJMr» ttr la moatap» de Cdiein- 

• 

berg t quft^ les Turc^ ^voient négligé d'oom- 
per . Le lendanuii , leê chrétieiw d e Meu den» d» 
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Leroîde VblogneœoapiîtkidfDita, àlaiAte 
d'eimroii doim mille cavalierë, etde <pMr^ 
BÛlle fimtiisttiia^ Le prince Alexandre son fils, 
élMfc anpDèa é^lvL UMmttint de ranpeieiir 

et du duc de Saxe occupait la- gooelie ; le duc 

filwTliiy de i^aiipraîns- fmwwiMmdiii' lea Autti* 

duem. Les troupes de Bavière mouiaieut à 

ëa, viUe honMai; eaiha dieSaaB.àpatipraa 

au même jupmbf e : toute rarmée impériale 
' ' Jamais acûou ne ikt moins lueurtrièi^ et 

ph» ééékâmL J^eéx fùmê pria l^aTarof 

décidèrent dQ> catia importante jouiiiée. La 
hmmiàm Angagea ht la -ééelâa^ da foiav Laa 
AUeman^l» na perdirent pas plui^ de deux 
eaaita l|e«BMi 9 aa iaa Onavam à peiae anUe» 
Le lunak sa répand, pendant la nuit» dans le 
eamp du grasd«^imr, que Ifaneéa a^ la* 
HoeUa oo vieiàt da^ combattre ttW <iue ravant". 
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garde de celle qui s'avance pour envelopper ' 
le§ Ottomans. . Ùiie terreiir junique s'emi^are 
des ofTiciers et des soldats. Kaita Mustapha . 
fuit lâchement , abandonnanutemed bagages^ 
artillerie, caisse militaii*e, et jusqu\iu grand 
ëtendard de Mahomet «pip le roi de Pologne 
envoya au pâpe. "/ *• .. * .:.'.:îi.- 

L'empèreur realràdan& Viemie anx.aool^ 
mations qui n'étaient pas poiu" lui. Sobieski 
poursuit sa victoire. L'amee ottoibane è'âait 
retirée en Hongiie. Kara Mustapha paya de 
aa téte le mauifiais sdcce8Lde:«oh expéditieii* 
Son successeur , Kara Hibrahim se soutin^en 
Ue^sgkie j.u»qù:ea: i6S^. JLk jgaétré que 
Vénitiens et les Russiea avaient, déclarée ea 
même tempa à la Poite.^pârait.i]Ofl dîmsidÉi * 
favorable aux Autrichien& f cependant , ila 
durent prinripahment hnàan ainôagés ata 
troubles du sérail. Mahomet IV fut déposé 
par ks. jàuiissfiires ea TG&j. Som Aète^ Sé^ 
liman III , placé sur le tirùne api^ès quarante 
umsi de càpltyitiéi^'iîe régna que 'quélcfiiès aou^ 
liées 9 au miUeu des orages. Il eut pour sucr 
oeëseur Aohmet U , prijnceimrb^eiUe ^ qti pas^» 
sait sa vie à la chasse ou avec les femmes. Là 
guerre étidt négligée ep Hongrie; elle ne finit 
i^'eu 1699, par le u^ité d^XitrlgYitz. Mais 
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les Turcs retirés vers Belgrade, ne fuisaîent ' 
qiiede fàiMe. effortt » finenr des Hongrois '"'''"'^ 
imurgés. 



CHAPITRE VI.. 

C^nduUe âe Louis XIV dans cette 

œcasion. * 

La nouveUe de la délivrance de Vienne sur^ 
piit tbine l'Europe , tpi s'attendait que cette 
capitale allait passer sous la domination otto^ 
aiftiift^ Mais eUe déamoff^àt sortaut les«pro)ets 
de Louis XIV, dont les inti'igues avaient ameno 
rétendard duxarmiattBt en AUemagne. Voltaire» 
UOU& dit que ce monarque espérait , avec beau- 
eoHp de vraiaémUaim i <pie oêc e^ 
pair les Turcs , et n'ayant contr'eux qu^un chef 
dont la fiiite au giii M itai t k terptur ccNaytniine» 
serait obligé de recourir à sa protection , et 
de: faîre.'*]e ikwphin roi des.Romniis. U ne 
nous reste aucun monument qui nous instruise 
des secrètes intentions de Loub XIV dans 
cette cil constance ^ nous ne pouvons juger de 
ce (Ju'îl acvait dessem de faire , que par ce qult 
ÛJL U voulait si peu secourir la maii»oa d'Au- 
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tndbe ^ qu'il priâ: qrwfi» pmif «ttaqiitr le« 

]^siy;&-rgî]|»,eiipfigpp]9^ loirs<{itt Yicscuae était suia. 
ressources , et qu'on regardait sa peitaedma 
inévitable. 

Le r^ de FhneeTOufint profiter de la dé-» 
tresse ou. se, trouvait TeiApereutr Léopold , 
pour faire valoir les droits de sa femme au 
trpne, d'iE^pagn^^, k la veilie ^'étre v^out. 
Peut-être aussi vouJUît«'3'atl|iquer PAUemagne 
d'un côté , tandis que lesTurcs la pressaient d'un 
aHirei partagé anm-ens «eite inÉmMv ùoal^ 
% ei {)étaUir. dana sa. maison l'empire d^ 
QmAmàgm, A*siirplsft, bbataîlle 4eVi«nM 
^t .évamiiic cas espmimos ; mais elle n» dé« 

^'un monc^ui de nsiMSi Les obstadLea. que 
dmraii^ iroam Im AptmUene à ntMMvea 
HM0iri^^ ImsfàtM. m nk,àà Vrme^ tepiaa 
fesr fteilttes iWdeployer sa ptnssaiM àir mA 
do l'Ëurope i. eti aium.bkJOUuàs^^ îaipolîaqiie*» 
«Meovbdi^aveqtie tint oeffBrÛMe à Pégaril des 
«alvinistes.ide fitance « il eût aswrAnwit do^ 
wioé en italia» . < r .: 

• • • . 

CHAPITRE 
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Bombardement de Gènes; le pape brayé 

dans Rome. 

Lb -lÉiai^écbal de Cadnat, commandant de 

Cai^ , demaudalt à la rc'publlt^ue G eues 

la YÎUe et le port de Savonne , pour y éublir ' 

uu grenier à sel , afin d'approvlaloimer plus 
aivéodent 'Casai de cette denrée. On toulut 
aussi en faire Tcnircpot néccssainî pour four- 
nir à la garnison les secom*s et les munitionft 
Cpd lui elaienl necessalies. Les Génois, te- 
iiioins-dela conduite que le» Français venaient ' 
de tenir à Strasbourg, soumise à l'autorité de 
Louis XiV , I qil#iquë ce prince eut promis 
d'en mainteuir la liberté , ne pouvaient se dis- 
Mmulep qûe â la cour de France avait des étâ- 
bUssemens publics dans Savonne , elle serait 
bientôt maîtresse de cette place , dont le port , 
aujourd'hui ruiué , pouvait alors devenir à peu 
de frais uii^des xheilleûrs de l'Italie, ils firent 
donc une réponse élusoire , et cependant ar- 
mèrent qfoelques vaisseato! pour protéger les 
^côies dc' la Ligurie,. Louis XIV ordonne 4^uc 
VII. ^ c 
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ces vaisseaux, soiyeot desarmés 3 et comme on 
ne loi obéÎMait pa» avec ttijei de promptitude, 
une escadre française p^^t , et cinquante 
nulle bombe» écmenl la superbe Gènu» IX 
fallut ployer sous le jpu^ ^ la nécessité. IjO 
doge « et quatre sënaieurs, furent eontrainU 
d'aller faire les plus humbles excuses it 
Louis ^V. Les i^tunuures les phw Tioleiiis 
annonçaient conibie^f^ t9H^ les GQ^rs et tou» 
Ie3 peuples sentaient i^venenl ee sanglant 
affront ùàt par |q r(M franco à une répu* 
blique^ hors d'^taf de se défendre contre lui » 
inais sur. laquelle, ^ p'ayait aucune auloritiS, « 
^ Louis XIV cl^erc})ftit dans le même temps 
une qoereUe au piq^ Innoomt XI t dont le 

m^otif n était pas plu$, raisonnable. J'ai déjà 

•p^lé dés Çnu^iîei^ fpyironnant dans Rodm 

les palais de^ <ffQh<>ymdeurs qi^e Ie$ puis- 
aanoés Gatho|iqi|€A entretenaient dans oetm 
capitale, et des, abus qui en résultaient. Inno« 
oant XI , pour les déraciner « publia un dAmi 
portant qu'auci^i ministi^e étranger ne serait 
reconnu dfins Borne , qu'après «voir ex pre s s^ 
ment rei^onoé au çlFpit^de francbiso. Tous les 
monarques <fe FEorope adoptèrent uu 
ment qu^ le hfm qrdxe rendiût nécessaire. 
Louis XIY seul refiosa sou 
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Innocenl, qui oonoaisftau le caractère ioflam- 
niable de ce prince , prit le parti de biaiser , * 
eii itnendfUDt qa'una oçcaaîon' se présentât où 

l'abus, doxit tout le n^qndp se plaignait, fut 
rétorn^i 99p(^ d^of^girr fbiuneor altiève de 

Lovûs XIV. La mort du duc d'Etrées , am* 

ba^sgdjpur Fraupe « sf^rM en 16S7 , fimr^ 

nissait ce|.tf qccasion. Les iiiagistrats eurent 
or<lre 4'^icrçter paftQU^ 1^ malfait^uri « sana 
égard ppu^ Içs a^CS dgi^s lesq^eU il^ $e se« 

J^q^p ^lY epyqya à Ropoie Taud^assadcun 
Layar^ ^ pOUf bray^ le pape. QnnMtre 
xuai^tiiit les fr^i^chises de sou quartier , p$ir la 
Sç^rof ^fk frmf. \4i pape est 1^ #f ul ^tevaii^ 

eut sojaflèp^ up<ç t^Ue auiLa^sa^p. Keje* 

taii^ « conseils wleii^ W^*9^ 1*4 ^maaifc « il 

se contenta d excommuuier Lavardln , et ceux 

ridicule ailleui s « était adaptée aux uueur^ du 
pays daps l^sijuçl InWK^ l(^ b pl^t* 
Toutes les maisp4iis| de I^opie fureat fermées 
à Layardin : il tourna d'abqrd en ndicnile les 
armes employées contre lui j bientôt TenDui 
empoisonna ses jours au milieu d'une capitale 
devenue pour lui une vaste solitude j il de- 
manda son rappel » après de yaines bravades , 
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* 

167 ®^ ^ diroit qu'il défendait lut i&aadomié dans 

la suite. 

On assnre que les scén^ bruyantes de Géne» 

et.de Rome, qui paraissaient sans objet aux 
yeux du vulgaire 9 n'avaient ëté données que 
pour eilrayer le duc de Savoie , que la cour 
de Sf anee voulait s^assujédr. Malgré la pos-» 
session de Pignerol et de Casai , Louis XIV. 
ne- pouvait"^ exécutèr de vastes projets sur 
riialie , sans la concurrence de la cour de 
Turin , qui ouvrait ou fermait à son gré les 
barrières des Alpes ; il ne ti*aitait si dure- 
ment quelques puissances d'Italie , au rapport 
de Muratori ^ .que pour assouplir Victor 
AmédéeVet le forcer àfeire cause commune^ 
avec la France , par l'apprébension quWpi- 
raient les vengeances ^un monarque impla-^ 
cablei ' - . 

Si ritalle ne fut pas envahie par lès Fran- 
çais , elle en fut redevable , non - seulement 
' anx suites de la révocation de Tédlt de Nantes , 
mais à la révolution d'Angleterre , dont les 
résultats entraînèrent Louis XIV lolu de ses 

» 

prèimèces mesures. 
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CHAPITRE VIII. 

Proscription dfis càivinijtes émnsles 

tagnef du Piémont, %,igue d'Ange 
bourg. . 

Le duq de Savoie , à Texemple du monaïqae 
français , voulait aum détroit e , dans ses états,, 
la religiop prptestame qpe profeMaieai , .^^ 
milieu dea montagnes les plus escarpées d^ 
Alpes , les habitans des ya^es ,de Fragelas 
et d'Angronne , sur les confins du Dauphiné 
£t de la haute Proyence. Un ëdit, donné -à 
Turin au mois de janvier 168G , ordounait 
aux Yaudois d'embrasser la religion romaine 
-SOUS peine de mort. 

Ces restes infortunés des andeos Albigeois , 
chassés de France peudaut les croisades du 
ZiSnguedoc » s'étaient réfugiés vers les sources 
du Pô. Leur patiente industrie, lèrtilisaut des- 
rochers que la natnre ayait rendus presque 
inaccessibles , ils se sunisaleni à eux -meiucsv 
Lea campagnes leur fournissaient du seigle 
d'une excellente qualité , et i|uel(|^ues légumes. 

Ils tiraieot de leurs bestiaux tuiQ jiartie d» 
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1 

i67i^.-i68^ leurnoumturè,ctlalamedontiUlabri^^ 

des étoffes grossières pour leur vêtement. 



Leur commerce eouBÎdt&il en ^uielqSges cfae-» 

^ux qu'ils conduisaient dans les foires du haut 
DftupÛdévI^dMI eteâiiliB qù'éu sèhls trou- 
vaient praticables {rapportaient en échange^ 
du sdl, des tmles , des souliers, et qidUqueç 
autres objets de première nécessité. 

Les montagbëi , habitées par les Vâudûîst. 
étaient entourées de précipices si proïbnds y 
ijpie dans plusiisurà défilés , quVm né pouvait 
éviter, cent hommes suffisaient pour exter- 
. iiâiersamtMMldeiàhlie'feà'én^^ 

montais , chargés d'exécuter les ordres de 
Vicix>r Atnédéé , fei'ghirént 'd^écoùtër avec in-< 
tér^t les reprçsentàtions des Y aùdois : on pro- 
pose , on discute des tempéramens. 

Pendant qu'cm parlemente , et que dès cour- 
riers s'expédiaient à Turin , sôùs prétexte de 
porter les propositions àgreéèsdepari ètd'autre, 
les Piémontals s'avancent insensiblement vers 
feis défilés dés montagnes , 'et s'en rendent 
maîtres : alors , changeant brusquement de 
langage , on ordonne aux haBitaiis de livrer 
' leurs ministres , et d'abjurer leur religion , 
âons'pi^njg idPétie ektérminéi par lé ^r et par 
Ift feu. l-es palsâJo^ Vaudois, indignement 
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troiQpës , s'armaient valnfiment pour défendre 

leurs femmes et lèbrs MPdili : enfonces de 
toutes j^arts ^ Us fuient fers lés lieux les plus 
escarpés ^ lès plus {bcônntis , et sbnt témoins 
de llnoendie de leurs maisons et de leiirs ré- 
cokes. PkW dé tro» imllé (bMiit massacrés « 
et dix mille faitsprisotmiiers , homitieà , feumies \ 
enfims mi tielHardé. Oux qtd sUnr^rent à 
la riuM àà leurpays^ se réfugièrent en Suisse, 
ddnt le «limât coniTormé à celui quHls 
abandonnaient. La contrée «qpi'ils avaient bi- 
Mlée ^èMSsntk désette. 

Le idue de Savoie si'aperçUt tkop tard dè la 
faute |iar \A ieoiUihisé ! i^appethnt dans la 
suite ks Validoiè iftlginib , on kur rendît lé 
libre exertsfaûé de leiif féllgtett. Il n^ Im resta ; 
de cèilë àffireuse éxpéditidn , qui3 la hbiitç • 
d^atm^ Mttshlë i:^ p^Bé' de ^% sujéU , et 
dépeuplé ses éUtii. 

Cène afihslHie, (cette èxt'cirâBlb bbiîdierlè 
était pèu dè dteoiié aii{H^ dés indiin'cèvables 
atrocités dont les calvluistes étaient les vlc- 
tim^ eh FràUtoé ; lëuir (Msirri^ptibn âVaSt àixg-^ 
luenté dans toute rEiiroj^e les enuenûs (^ue 
LtHâé XlV éë faisâti |»iur àon etdessiv« àin- 
bition. Lé prince d'OriiiVge , Guillàuine de 
àilssi i^ôaA>iiietik qbe Lpttis XIV , mab 
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qui cachait sous le flegme hollandais la pro- 
1679. -iGd^. f^Q^g^ ^ desseins, flattait. 4és.lomde 

monter sur le irone d'Aoii;leteiTe. Le* voi de 
Fcance était le principal, obstaql^ qui^pQiiVAit 
arrêter cette révoluûpn. ,Guillamnev pour 
porter ailleurs Fattentiaii.de la^QOucdQ Francèv 
proûtant des scutlmeus (jie huiae 
lé monarque français ,| fut le tsgQîem sobBe% 
de la ligue.. d'AugsbQui:^, sj^i^éQilci. ag^ifuiit 
1686, entre pnncç,.:le gouVeynuÉirhde» 
Pays-Bas espagnols ,^le$,jçe^*cles de' Friaoûonie^ 
de Souabe, de Haute - Saxe, leii^l|)9M9iri.de 
Saxe et de Baviè^^e , auxquels . $jç ^çg^ninent 
Bientôt rempereur , le roi d'Rspagpe-^ l^S'flec^ 
teurs Palatins çt de BraudeLpurg.t ^e,. duc» de- 
Savoie et le |^ra^d-duç de ToséS9t9'4'.i ^'j * ' 

^^publiquç 
la guerre à la iPoJi-l^ç , sa;ns,étre dScectm 
dans la ligue , la favoiisait.4t3..-tp|iik40Kiu'PQUr* 
voiri, ep pcoupant I^&.Tvi^cs.40'm'4uaim 
éloigner des {r^q^ûf^^^,fi:Ai^mfi^4,Cf 
dant, tde tous .,ces;,pofteptatf ^^g^s'^cionlre 
Louis: XIV, ajiçjy\ ^eff^tj w^^r^^ > d^,^ 
porter les premier^ çoupf. Le .V'^té 4- Augsr 
bourg n'était, ^i\j^4ç,jligus,;dé%nj^f9t 
* pereur n'osait dçg^riUiN «]^^grl^ | lai Cbùr 
d'Espagne ayait à .BÇjuQV?; a^^^; ..cl^ .troupes. 
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ponr défendre les Pays-Bas et la Lombardîe ; 
c était ■ le roi de Fijance qui commençait la 
guerre. 



CHAPITRE IX. 

RéifC(lu$iim ^d! Angleterre ; Guillaume 
, .monfis^rf#Mrv;{A ttAne- à la plâoà de 
/ Mffaççues JJL 

ANS cette circonstance arriva la rcToIu- 

lion qui précipita Jacques 11 du trooe de 
l'Angleterre , pour y placer le stathouder de 
Hollande Guillaume IIL 

Les particularités de cet événement célèbre 
ne sauraient entier dans Tliistoire dltalie. 
Charles II , après le règne le plus orageux , 
étaijt mort en i685., non sans soupçon d'avoir 
été empoisonné par son frère , qui lui succéda 
sous le nom de Jacques II. Tous les historiens 
anglais conviennent que Charles II , qui 
dat)s toutes les occasion^ protest^^ de son siiv 
oère* attachement à* la religion protestante , 
doi^til laisait extérieiu*^ment profession , mou* 
rtît 'dans la cpmmunîon romaine ; mats son 



frère j^rofess.ait publiquement le, papisme. A 
pejne ^^ur Jie ti;ône ^ iWoulait en, même temps 
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''^-—^ lEaire triompber» dans la Grande- Bretagne « 

*^ religion romaine et le pouvoir arbitraire» 

Les AjQ^glaù se rtfmiireiil pour conserver les 
lois de leur pays » et le culte religieux que ces 
lois antorîsaientA • . 

Le péril était si prochain » <{ue les whigs 
^t les tbrjs èaerîfineât fonr iàiéieitaiê ntifii^ 
pour agir de. conpert. Jamais coopiration ne 
lut tram^ avéc vn |4tis profbnAsM^t^ jn 
grandes inesures ne &rent prises avec tant 
d'actiyllé ^ôtiâ lés yëui iFùiié cour ombrageuse. 
Le prince d^Orange, çpbui de la fille de Jao* 
ques II , devait être le principal agent de la 
revolutioli ^ il cadiait ses desseins sur l'Anj^ 
terre , sous les dehors des précautions exigées 

par la ligiie Aiigsi^ttrg , 4^'il venait de 

signer. L'ambassadeur de France à la Haye 
n'eut àonnàîs6kéce dbk prdjéts du pnnee d'0<^ 
range loi^qùe la flotte hollandaise se 

prépsrnit à isàsliré à la vtnle. . * 
La cour dé Franicè offrit au monarque 

ttbgliDà taie ttàttè tèl ii^ niéin^ 

temps, élle déclara aux états- généraux , qu'en 
Vertii èb SbH thit>ite alliiuice àvéc le roi Jao^ 
ques, ielle serait contrainte de prendre les 
armes ant |H^ttierl aetes d'hoMlità 4pà se» 
' raient tentés contre ce prince. Les. Hollandais 
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Tonlitfeal ^édinrtnr à Lottdi^ de la teneur de 
cette Àllintioe^ qui paraissait contraire à celle 

^ seàmmil eMire rAngfe^tërl-e et U Hollande. 

Jacques se trouva Ires-embart-asse. Son union 
ayec ia f l'AÊnce ëtoh nH nptère qui avait tou- 

jours fait Tobjet des craintes des Anglais. 

Bana là eircoostanoë é jpineiise bii il ie 

vâit , l'avett de èetté aîliancfe pouvait détcnhi- 
nel' la chutë -dft l'oragè forfllë sttr àa lélei il 
désavoua le ministère (ratiçais ; et datis cette 
poéiimi4 tfytee lui ëtdit de k*eftuer (t^fl&éè 
de Louis XIV , toutes avantageuses qu'elle^ 
lui éiàieiii; 

Cependant Jacques ne croyait le danger hi si 
mbt. Maître dHine flotte et d'une 
armée Tune èt l'antre redoutables, il était encore 

^bû-seulement les catholique^"» , ddnt lit couf 
ëtoit remise ^ lui k^pétaveûl à l'éniri éÔÉ 
règne faisait la félicité publique ^ et que le ciel 

fia» teaiM|aerah pas de pMnd^ 

les pknDtestÂus ^ avec lesquels il étâil eh liaison^ 
augmmtaînnt iaa faiMe sécurité. 11 MtsîsirÉit 
même des adresses pleines d'offres de services 
pour té fltaintien de ^ti gôuVèrneiiieilt Eà 
ymh i^xpérience des siècles passés devait Tin»- 
trUife rj[U'e léb peitples opprîméa pàt la ij^ra»- 
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■ nie, n'oût pag de plus sûrs moyens pour rom^- 

%^.-»68^ pre leurs chaînes, que de lécher humblement 
la main qui les asservit, jusqu'au mément oà 
X la fortune leur procure rocca»oA ^'étouffer 
le despotisme , et que lès applaudîssemens'^ne 
sont lé témoignage de la satisfaction publique, 
que lorsqu'un peuple heureux et bien gou- 
Wemé fait entendre sa vive et naive allégresse. 
; Jacques, à Teiemple de tous les despotes, 
tfù regardent leurs sujets etonoie unnoxnbreux 

troupeau de moutons condidt par un pâtre , à 

Ifîdde* de quelques duaiis, crut séduire fes 

Anglais qu'il avait trompés tant de fi)i&, 11 pro* 
niAt d'assen^iler un parkinem Ulm , de i«nC^ 
à Londres et autres cités les fi anchises ^ppri- 
ii«ëea sous lè rè^ae de son frère étions le sam»; 
il ote les emplois aux catholiques; il ordonne 
la démolition 3es:chapeUes 4}u'îla' aimient finf 
l^opstruire pour y exercer le. culte romain. ♦ 
: Use consumait en efforts aiiperflds, et déjà 
les vents conduisaient Giûllaume sur les côtes 
ïffitan<iiquijs. U .d^ba^^ 
( vançant, précédé d'un manifeste d^ns . lequel, ^ 

.iqprès avoir r^lerë les entrepmek de Charles 
/st de Jaciiucs .contre la liberté anglaise, il 
promettaîi de liceneier sou armée «ûssicA que. 
la forme du gouvernement âerût rétablie sur 
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l'IdicieniNeddimskstrd^ 

, , . . . ^ , 1673.-1061^ 

généraux instruis^ûent eu même temps TEurope 

des raisoos qm les ayaiem détennîii^ 

leurs troupes et leurs vaisseaux au priuce 
d'Orange. Us alléguaient qu^on était instroii 
à Amsterdam que Jacques 11 et Louis XIV; 
devaient i^niur leurs foroes contre les Pro« ^ 
vinces - Unies , dès que la religion catholique 
^ le pouvoir abaofai du roi seraient légalement 
assurés en Angleterre. Burnet rappone, dans 
«ses lettres , que ee secret avait été confié par 
lè comte de <Iartelmaine , ambassadeur de* ^ 
Jacqiiêa à Rome , au cardinal CSbo , prennar 
ministre^ d'Innocent XI» et que ce pontife « 
ennemi de Loins XIV» en avait prévenu \m 
prince d'Orange. 

Jacques n'avait que la ressource de marcher 
contre les enndnis. Les cfaefii de son armée- 
viennent lui déclarer qvie ses troupes refuse ut 
de combattre contre le prince d'Orange, dont 
l'arrivée n'avait d'autre objet que de rétablir 
la constitution britamnque.* Après cette déda-^ 
ration , il est généralement abandonné. Dans 
cette extrémité , la mort tragique de Char-' 
les , son père , se présente si vivement à 
w(m imagination et à celle de sa femme, qu'ils 
ne voieot do salut que (iUus une. iionteusQ 
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- ' clt'serilon. Us viennent chercher un asile en 

prince penlit k tràn? ]|^ 
poHi* le plaisir d'enteAc^e uq^ ^uesse , comme 
qn nous l'a coi^t^^ çi^r- penpçiif^ ^ )ui çontes- 
^ii ^ jLondre^ c^tte satisfaction, mais pour 
i^voif eu riiclioale fsufitsdsie de 1^ ftîre.^ii^ 

tandem p?r fprçe ^ 4'¥*rPli »tt W 
çiaient d'wcune nuupièi^, 0 raitofit pour 
avoir i^p^lu a9i}{)if|tfitt l^is 9^ ^y^à 
^ volonté arbitraire. • 

fFandis aUB Ifift A rmlaift AAreA aVIUB DEO« 

damé roi €;t re^ie 4'Ang^terre Gri:^ltfmiii» et 
^ fiPf¥¥»ft» ^itfiç, fi^Q de jjicqu^i II, qf- 
ganisaieiit leur gouvernement, Louis XIV 

TAr^le^ye* 1^ ffiisait cqpduifjj )^f(^ç^ en 
Irlaiidie * Ifis ^^atholimiiii doaaiMSâÊtMm U j&l 

ceçu ds^, çpt^e île pai^ le lp,v4 TvÛ^pnal ; mais 

«tî^gP9 îfi* pff^r4#^ FftfttëàPW qpi^ la corn- de 
Fcanco fainaîl fin âSk Bi^aiul Eatièraiiifliil 

défait à 1^ jpmc^ég 4ç fipïl^es, 1^ u jqittpt 

il rewit eu Fr^msp* Le^ 4m|C!^ 
iweut ;4PFë 5)Ç!ë^U^<^^ ^ rameQer Je» 
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ftrvear du monarque dëtrAné» et le6 familleji . ■ 

irlaiidaises qui se réfugiaient en France. «^-^Wj 

Jac<pie« U , {NrécipÂfié du troœ de aea an- 
cêtres 9 et ne trouvant chez lea peuples yoi* 
•ins fiktiguéa de «ea plaintes, que dea couacs 
lations hummante$ , devint une I(Higne et ter* 
nUe kçna pour ka peufilea ^t pour ka roia» 
Sa faufile errante la perpétue de nos jours. 
I rnlisfiifo lïiîtffiiMm du lafnaiswi Smart IcHUh 
temps souveraine , prouve , d'une manière 
ifaMBTgique , que lea roia aont plicéa sur le 
terr^ pouf le bonheur des sujets , et que le 
eoncnit 4n pnple, qui ftii la ioree de leur 
i;ou¥jen»q3apn(, p^Ht 1^ briser en éclats;} 



' CHAPITRE X, 

Conquête du Péloponèse par les FiAil* 
tkW4% cçmm^ndàï par MorosinL 



Ls fléau de i| guem déyqraît presque toutea 
les contrées de l'Europe. L'empire Ottoman 
liiftaîf contre 1^ Antrîr'iiitfiw _ 1*a Polouaia* 

ks Russes et les Vénitiens; et l'empire Fran- 
yia ccmtre .les Alkinuds, les Espagnols» ka 

ijo^lais et les Hollandais. Loms XIV » dont 
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— Fambidcm et les intrigues avaient alluni^ ce 
^689. prodigieux ioceodie , s'ciait tlatié d'en diiiger 
lees ravages : la' fintune en ordcmnàit autre- 
ment. D'un côté, la révolution d'Angleterre 
tournait contre le gouvernement français les 
4ottes britannk[ues , dont il avait cru dispo- 
ser ; de l'autre , les succès inespérés des Yénî^ 
tiens, dans la Grèce , forçant les Turcs à par- 
tager leurs forces , les frontières d'Allemagne 
n'étaient plus menacées, du coté du Danûbef. 

Au premier aperçu de cette combinaisoil 
politique , il semblait que les Français et les 
Ottbmans alkoent être écrasés. Cependant , en 
considérant les choses <lè plu$ près, on'pi*e- 
naât une opinion différente. Les troupes bol- 
landaises étaient peu redoutables* Le nouveau 
roi d'Angleterre , dont les premiers soins de- 
vaient être de s'affermir solidement dans un 
pays où son antagoniste .comptait encore de 
nombreux partisans, ne pouvait faire que des 
demi-efïbrts , malgré la haine prodi^euse qu ^ 
poruit àLouis XIV ^ et lé ministère d^pagtle, 
plus feible que jamais , préservait à p'eincî . 
d'Une invasion le Milanâi^ et les Pays-Bas. " 

Les Turcs fsâsaient k Léopold des propo- 
sitions de paix y ils offment d'évaciier la Hoif> 
griq. I^a pUipàrt des historiens allemands nous 

assurent 
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wurent OM le duade Lorrane MmeUlait à 

i empereur a accepter ces conoitions , alm de 

tsMembler toutes kê:. forcés 'de rAUcsnagne ^ 

mr le Rliia, contre Louis XIV, et (juc 1« 
Biâurgme de Bade-BAdea la* fit fiejeter, dm 
le vain espoir d'acquérir plus de gloire ea 
Hongrie. U esl piolMiile que oe prinee de 
Bade , et le duc dts Lorraine , eurent peu 
d'inflomce sur le parti pilft alort par fe oanteil 
de Yieane : il fut Touvrage de la uéces&ite» 
yempermur faitait èaoêe oomnmne «ree lea 
Polouai^ et le& Vénitiens , il ne pouvait con^ 
dore une fiait partioufiève avec la Porte s mus 
s'exppser à l^es voii* tourner leurs armes contre 
bû. Le§ PokHiaîadeBBaiMlaîcitit que laforlmM 
de Jidmini#ci&. leur fut restituée y lâs Yénitiena 
Voalueat avoir b lionée Miange de \tim 
de Candie qu'ils avaient perdue* Les Ottomane 
étaient très-ëloignés d'accorder oeaconditiMia^ . 
surtout lorsqu'ils apprirent que Louis XI V| 
déchrait la-guerre à rAlkmagne» 

Le4iëna^ de Venise avait danné lecomman** ^ 
dément de ses forcea mariiiiiiea à Franfoia 
Morostni ^ qui avait été.la terreur d^ Turcs 
au siège de Candie. Cet amiral , dont la flotte 
était fortifiée par les escadres auûUawea de 
Toscane , de Malte et du pape » Ji'empara , 
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en 1684 9 àe i'He de Saime^Mmi^, âeream 
depuL» quei(|ue ieoips ua dai^rea& repaire 
êe {nrates. La floue» êt easvske fixité poor la 
presqu'île du Péiopouèse , et mit le aiege 
devant^CofOU ? eétfte |â«se fin pnae'd*iiâsaat et 
iiYrée m pillage. 

« 

Les M^ïBotes , qui fcafcilen t ÏS9 mottlagoeft 
HArcaài» ^ auprès des nûae» de l'aneieajie. 
Sparte , et qui de^ tbut* tempe se moatrérent 
eimends des Turcs,, ofiiuveot aux Yéùiàeûs lé 
secours de toutes leurs forces. MorosiDÎ ei>. 
pixifità : les Omdiubs scnm vaiflctié i^i^Hiès de 
M^yua« Les Vénitiens font le siège de Napoli 
dsi Aoianiie , osfi^itah» dki Féloponèse. Cette 

jiUe , fordliée par uue triple enceinte de mu- 
MiUei^ et défeadue']^' nue ^panasois nom* 
br^use^ fut coutrainte d'ouvrir ses portes après 
<ae nfa ist im e rf ophàitMel LesOtiemSHS sfreieat 

icéum une grande armée sous les miii*s éfe 
Bbtiès ^eHèiîit d^fiUle ei^ 1687 : les Vénitieiift 
«Emparèrent successivement de Patras , du 

le golfe'de*ii«pafite9 
de Coi inthe et d'Athènes : la destruction du 
tetepk de Mine^vè tm des phis sttperlSe» 
mouuineas d^ Fautiquité , fut un des fôi^heux 
effets^dks fce^rf i é fdeme t u Ipii seiâlkiit Athèiie» 
sm» V.éiûéetts. 1^ sétuu fui si satislaii de cette 
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brillante expédition , qu'il ordonna qne dans 
vtM saUe ém patrâ d«eal gerah placé le bnste 
do Marosini, avec cette inscription : Francisco 
MotasiHo Pehpom&^iéM. Le doge de 

Venise , Marc -Antoine Jnsfinrani , étant mort 
« en i6dft , MoiKiféu» fkt ékfvK à cette dignité. 

«iiiwi II . iijii.i i i iiiii ni> iii i i i i i i II saaaaBSa» 

CHAPITRE X ï. 

ITite armée ftançaisô pénètre dans le 

fîéfnùftt. 

• • • 

aar force ) on pkitot 1^ iaiblesse de la ligue 
fim&ëe.'eaMre' \m ^ im «Mi§ant pav der 

bfaver tous ses eimeiBÎa^ La France, alors 

«it pwwBMaoti i«lléas -jèe 'JfeiiMveiltfi «r 

d ExiiUesy dan» 1ns hautes - Alpes , et de la 
lôUa dr PipimiL V^cokiieraât UB«*dèV'pena# 
dltalie. EUc possédaiiD encore la cilîadelle d0 
Ctsat^dana .fe Jioi<farrot»*M M ifi tf eeatayairf 
tages , desE difucabé^ pres(j[ua insurmoiltableS' 
d^approrâflBtMaéiriiM wamàm noM&veoMr , par 
les gorges de BriiQiiçoQ, rendaient impossible 

loato: èapédkiaa dttM» lei MilaMÉi ^ aatts W 

eoacoura du dite de Suvoid^; «kaitiiie'de tous. 



5» HISTOIRE 

■ les antres passages qm condinsamit des ûtm* 

i$79.-i689. France dansies plaines de la XiOm^ 

bardie. D'après ces cotlsidéralioiis ^ là 
France épuisait toiue sa politique, depuis plu- 
. rieurs anoëes , k mettre dans se» mt^ rét s , do 
gré ou de ibi*ce ,« le duc Victor Amédée. 

Ce prince , qui le preinier de sa msSsofi 
porta le titra de roi de Sardaigne , passa pour 
un politique habile. Il ne felkdt pas. beau coup 
de finesse pour sentir que si Louis XIV par- 
venait à se rendre mattre de la Lombardie , 
instruit par les fautes de ses fNnédéoesseurs , il 
ne ferait pas celle de se dessaisir des portes par 
loaqpidJes il fidtak naoesaaireniKit passer pour 
communiquer libremeq|, avec sa nouvdie con- 
quête. Victor hnMfm ^ograkelaimMiit , daoDs 
riuvasion du Milanais par les Français , la 

ffoiiio inévitable *<k • aa ftvûUe*' La oiuidniio* 

que la cour, de .France tenait avec la maison 
éàlM^mm^taustMfÊii h tivdtanMnt'qiie de» 

Yait attendre la maison de Savoie. Les rois de 

et 

des gi'todes routes delà Lorraine , pour corn- 
iMuuiqiiorpiûslibicmemA^ : ilaso 

seraient paiement emparés des montagnes .et 
des fintmasea de la Saifoîo et dû PiétnDitf; ^ 
, gQm QgfttfiUiaiquer . librement avec, la Looi» 



1 
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bardie. Les ducs de Lorraine , sans autorité 
dans leu» propres états, airaîeot été oootraintâ 
de les abandoDuer ; le même sort attendait les 
ducs de Smci» : leâr ntoMoii était donc 
nlment pénible. 

Tandis que la cour de Turin éludait, par 
des négociations , les demandes de Louis XIV , 
ce prince , instruit que Victor Amédée avait 
^ accédé à la ligue d'Augsbourg, dépêche en 
Piémont vingt mille ambassadeurs armés. Le 
maréchal de Catinat à leur téte , somme le 
duc de lui remettre ses villes de guerre; mais 
surtout le château de Verue , qui paissait alors 
pour imprenable , et la viUe de Turin avec 
sa citadelle. Ce n'était pas la preuve lu moins 
forte de l'ivresse où les prospérités avaient 
]>Iongé Louis XIV 5 mais ce fut la dernière. . 
Ce moment doit être regardé comme l'époque 
de la décadence de sa fortune. Cette déca- 
dence fiit plutôt palliée que rallentie , par les 
victoires 'qu'il remporta dans {a suite. 

Le duc de Savoie, persuadé que les obs- 
tacles inattendus trouvés par le monarque 
français à l'exécution de ses projets de cxm- 
quéte , le forceraient d'oublier lltalie , n'avait 
pris presque aucune mesure pour préserver ses 
éuts d'une invasion. Comment éluder la som- 



1679.-16891 
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*- matum de GatÎMi ? tmmmpm te wtmsumte k 

1679.-1669» j»^mpjj.^ nécessité ? JLa «détresiie dans la- 

qneBe Vietor Jkaiéàée b^- îmmtk 9 lut fit 

porter si loia l'art de tempariser^ que s'ëuiat 
assuré les' secoiirs de VAngletem et de VAh" 
' lemagoe , il se vit à peu près en étal d'ai^ 

fironter IVira^, Alors , cl w ieg e ap t de langage , 
il fiOBuna lui »* même Catiiiaili>.d'i^vacuer le 
Hémont , et de réfiarer les drainages ^btm 
son séjour y avait causés. • 

On ce s^actend pas «aas doute de troovenr 
dans oet ouvrage le détail de toutes les ba- 
-tailles , sur terre et sur mer , qui signalèrent 
cette guerre , je ferais â)ors l'histoire de VËa* 
rope : d'ailleurs il s'est donné , depuis le coin- 

«leDeement du dernier «îèele « plus de denix 

cents combats, la plupart plus meurtriers que 

Jei liataiUes d'Ai*beUe et de Phanude ; nmie 

très-peu de ces boucheries ajaut eu de grandes 

^tes, elles eont indilSpreutta à la postérité. 

Dans cette série , ù ptsiue interrompue , de 
pierres sanglantes «pie se font les prinœe 

chrétiens > les iutéri^L^ anciens sont efTacés par 

les notivèaux* Les batailles données il y a 

vin^t ans » sopt oubliées poui* celles qu'un 
donne de nos')ei9rs , Minoie' dans nns grandes 
villes les nouvelles d'hier sont étouiïées par 
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celles d'aujourd'hui , (jiii vont lelre à leur — 
tour par celles de demain. Presque tous les . « 



Lens qui font du bruit à leur naissance , 
sont bîenlât précipitas dans le néant de Tou- 
hlX y il ne reste ^ pbur fixer rattcotiou des 
hommes , <{ua les réVotàèimls frappantes «pii 
ont chan|;é les k^it» ou les mœurs des gruods 
états. 



CHAPITRE XI 1. 

Joseph élu roi des Romains. - — Mort 
^fnnùeent Xt. Le duc de Savoie 
pénètre en IMuphiné et en Provence; 
il /die la pàiœ ctf^ Louis. XiV» 

A N S celte guerre Ixnîis XIV fui Idng- — 

temps l'agresseui* ; mais ses ressources s'épui- 
aèreot insensiblgnanA. Il ne pat emp^her que 
l'empereur ne fît élire, roi des Romains^ dans 
ladi^ie d'Augsbourg ,en 1690 ^ son (ils Joseph^ 
déjà roi de Hongrie. Innocent XI mourut })eu 
de tesaps après* La cardinal Ottoboai, qui 
lui sHCcédà sous le nom d'Alexandre VIII , ne 
régna j(|ue daux ans \ on lui substitua Inno-^ 
cent XU , Antoine Pignatelli. ^ 



1690. • 1699* 



56 HISTOIRE 

L'embarras de lioms XIV éiah si grand , 
qu'il échoua même dans la tentative faite par 
lui* conti'e les ^ts du duo de Savoie , quoique 
cette guerre eût été commencée dans un temps 
où Victor Amédée n'avait presqu'aiicané force 
à exposer à vingt mille Français qui se trou- 
vaient à huit lieues de la capitale. Les pre- 
miers efforts du duc n'avaient pas été heureux : 
mal secondé par les Autrichiens , il v^uut de 
perdre , ou mois d'août 1690 , la bataille de. 
Stafarde. La Savoie ^ le comtéde Nice , Saluée , 
Suse , Saviilan, Fossano , Rivoli , Carmagnola 
tombèrent au pouvoir des Français. On crut 
à Paris que Victor Amédée était effacé du 
nombre des monarques. Les Français brûlè- 
rent , presqu'aux portes de Turin , le château 
de la Vénerie , où la cour résidait ordinaire- 
ment. Le duc de Savoie ne conservant cpie les 
seules forteresses de Turin , de Coni et de 
Verue , ne paraissait pas déconcerté. Profitant 
avec habileté de la nature difficile du pays 
dans lequel il combattait , il donnait le temps 
a ses alliés de venir i son secours. Enfin 
ayant reçu un renfort de douze mille Alle- 
mands , le prince Eugène , si célèbre dans la 
suite, fait lever le siège de Coni. Les Français, 
battus en détail , repassent^ les vAlpes, aprea 
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avoir évacué Veillane , Rivoli , Saluée , Sa- _^ ~ 
villan et Fomno. * 

Le duc de Savoie , après avoir chassé les 
Français de ses états , résolut de porter la 
guerre en Dauphiné et en Provence. 11 pas8# • 
les Alpes parole col de Vars^ en 16929 ans-' 
sitôt que les neiges sont fondues. Les villes 
et leq villages qui s^ rencontrent sur son pas- 
sage sont livrés aux flammes. La petite vé- 
role dont il fut attaqué dans Embrun, sauva 
eette ville. Il i^entra dans ses états au cooimen- 
cément de Tbiver. 

Ce lut ensuite entre les Plémontals et les 
Français une sorte de bons et de mauvais suc- 

« 

ces, d*oii naissait la désolation des peuples, 
sans qu'ils produisissent auctm avantage mar« 
<|ué dans un pays où les montagnes amonce- 
lées les unes sur les autres ^ les torrens knpé- 
tneux , les défilés impraticables formaient par- 
tout des fortifications natiu*elles , plus redou- 
tables que celles que Tart avait élevées. 

La cour de France , environnée d'ennenus, 
traitait secrètement avec les uns et les autres^ 
mais surtout avec la cour de Turin. Le comte 
de Tessé , envoyé secrètement dans cette ville,, 
offrait à Victor Amédée , non -seulement la 
restitution de la Savoie et du comté de Kice , 
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— ipak encore celle de Pignerol, dont les ducs 
de Savoie désiraient vivement la .possçmon. 
On lui donnait quatre millione pour indem- 
niser ses états des maux que leur, avait faits 
la guerre , et on demandait sa fille Marie* 
Adélaïde en mariage pour le duc de Bour* 
gogne. Cette princesse , qui n'avait pas attéint 
l'âge de puberté 9 devait jstre éleyée à la cour 
de France. Des comUtions auM avantageuses 
ne pQuyaient pas être rejietées par Yietor 
Axnédée. Mùs il était retenu par les engage** 
mens pris avec les Autrichiens ^ et surtout 
avec la cour de Londres, qui lui payaient 
des subsides avantageux, • 

Le duc de Savoie se conduisit avec un i|ia- 
cbiavélisme que le philosophe ne saurait ni 
louer, ni flétrir, depuis qu'il est devenu la 
base prdinaire des traités entre les princes de 
l'Europe, pcrpétaellement signés et rompus 
au gré de leurs versatiles intérêts, sans aucim 
égard pour la I^ne foi et la sainteté des 
aei^mens. ' t 

Le duo de Savoie et le maréchal de Cati- 
nat (i) s'étaient rencontrés à j^otre-Dame-de- 
LfOrette , où Tun^et l'autre atmat feint d'aller 
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en p^eri»»gt> vnité tut mgoè téerèt»» 

meiH te 39 août 1696, sous le uoiu de iVeu-^ 
tmliHl Tout rflaaft d'MocHtl» C«tim 

rasseoiblt: &>];tx^s« s'a{ipi'oclie brusqueuafint 
de Turin « ^ iiMin»nii ém jboidbwbr «im 
pitale, «île du; ii'aûc£|it€; wr-le^champ les 
cooditioiis proposées par Louis XIV, et. «pî 
lui ipportijeft par un.bërauird'armes* 

VicMr et Catînat jouent la eomé^ de 
voyer plusieni'fi trompe ttei« Apr^ beaucoup 
de courses , d'obeerratioiis et de f^liqaea , 
Victor fcigoaot de céder k la fottuoe, coo- 
\ient d'une trêve de quarante jours ^ durant 
laqiielie lea AuH'ichieos et les ^.spagnQU ae* 
raient invités à donuer leur adbésion à la Neu* 
tralUé dUali^ 

Les puissaucei» lli^iu'os contre I^ouis XIV 
aeotîreat irîveieeiit lea eooBéqMiioea de ce 
changeaieiit* Elles crurent larreter en pro- 
diguant à Victor Amédée lea offres lea plue 
magniiiquçs» 11 ne s'agissait de l iea moi us 

que de placer sur aa tâte k o om w te a e de 

Looabardie. M.ûs lexécutiou de ce projet 
d^pepdait d'événefsena di incertaonat que lea 
avantages présens et l'éels oOeris par la cour 
jde France n'en «laient paa baUoeea. La^mâ- 

uistres auU'icUiena^ espagaols et au^jlais c|ui 
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4e trouvaient à Turin ayant refusé radhé-» 
'^"f^sbn denumdée . 1. paix entra le due de 
Savoie et la France fut publiée, Victor joi- 
gnit ses troupes à celles de Gathiat , et les 
deux armées, qui montaient à cinquante mille 
hpimiies, assiègent les Espagnols dans Valence, 
gur le Pô. 

«Je me trouvais à Milan, dit ici Moratori ; 

j'entendis^es imprécations que lançaient les 
Espagnols contre le duc de Savoie : mais les 
personnes versées dans la politique pensaient 
bien différemment On savait gré à ce prince 
d'avoii' fermé , pour ainsi dire , à Louis XIV 
tomes les barrières d'Italie par un traité, en 
vertu duquel les Français évacuaient en même 
temps Casai, qu'on rendait au duc de Man* 
toue , et Pignerol, restitué au Piémont. Louis < 
XIV ne gardait plus que F^iestrelles, faible 
barrière, qui ne menaçait que les seuls Espa-^ 
gnols« » 

Toute ritaiic regarda bientôt le duc dè Sa- 
voie QOnune son libérateur. La cour de Vienne ^ 
en faisant passer une armée en Italie , avait 
fait puUier qu'il s'agissût d'une guerre natio- 
I nale . En conséquence , ses commissaires avaient 

imposé un^ taxe dévgnerre sur tous les princes 
de . la péninsule. Les sentimçns inspirés par 
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rambition de Loiiis XIY avalent d'abord dé- 
termine le pape, le grand duc de Toscane, les 
ducs de Modène , de Parme ^ de Mantoue , 
/et les républiques de Gènes et de Lucques à 
éouflrir patieuinicnt ces exactions. Mais sii; 
ans de continuité les rendaient intolérables. 
On applaudit à des mesures qui forcèrent 
l^ientot les Autrichiens et les Espagnols à si» 
gner à Vigevano un traité dans lequel se con- 
formant à celui de Turin , ils promettaient da 
faire sortur d'Italie toutes les troupes étran* 
gères qui s'y étaient portées à l'occasion d^ 
la guerre. 



C H A P I T R £ X I I I. 

Situation respective des puissances de 

. . l'Europe» 

Ces opérations pacifiques préludaient à une 
paix générale , dom toute' l'Europe ayait 
également besoin. Le sultan Mustapha II 
régnait à Gonstantinopie. Sa fidble admini^ 
ti*ation favorisait les succès des Autrichlena 
4^ la Hongrie » et o^x Vénitiens àam. 
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• la Grèce. M&is les plaie» extremeiMtent pro- 
fonde» qvk la Boogrie et le» pr^imce» yôt- 
aines avmcixt soufifertes ne poiiyimnit être f^r^ 
*m€es qu'en rânxmm l»trMiqiiiUitë îuténeure. 
Fraocois Morosini , valrw]uour de la Mori^e, et 
IcmSdnerid^ roide Pologde^, dëlèbre par la 
diSHfvratiice de Vienne y étafiem nions IW et 
l'autre am milieu -de leurs trkMnphea' eotitfe les 
Ottomaos. Le nouveau capitaine - général , 
Antoine Zeso ne- pârrlageaH jêà les talem de 
son prédece9t>eur , m ïtt confiance cpi'il arvait 
M Mot sdldala^ et Hàx /naftélots. IKaiU 

leurs , les finances de la république étaient 
épuisées, et il deyenait^ tous* les jours plus 
difficile de recruter les flottes. 

La couronne de Bologne était disputée 
entre te prirtce de Côiiti et Auguste , électeur 
de Saxe , qui l'emporta sur son compétiteur. 
La Suéde venait de perdre , et regrettait peu 
Charles XI, premier monarque véritablement 
absolu dans ce pays , père d'un roi qui le ijut 
dàMantÉge, avàc le^œl Véteignit le> despo^ 
tisme e» Suède. Toute F'Alfcmajjne , pœ^tagéd 
âfu mjffi éim ncvcfttm^ élettorat créé poi^ 
Fè^iipereut" enr fâreur de la maison de Bruns- 
-mek-I^ianevre v était à ta -veifie de voir und 
guerre civile idlumée dirais son sein. Les V^wpfi' 
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Bas aYidHmt été éfjâtnmn dévasté» par ks 

Français et par les Anglais. Le pavilloa hol- ^^90.-16^^^ 

landais doiiinaxi sur VOoéan^ les B«uim s'é-* 

taieut emjparés de Poudieh^vi^ aclieté par les ' 
Français dss princes indons, n doitt CoUwrt 
avait l'ait l eatrepùt compagnie des iodes 
qoi ne devint florissame que pendam le sjfs* 

tème de Law. Mais le coiiunerce , qui faisait 

terrompu , les sources de leur prospérité coio» 
raeOGaâentà sarir«-Las Fi«neaî» avaiernooiV" $ 
quis quelque:» places en Espagae , et le gouf* 

trouvait da&s im si> 
grand épuisement, qu'd empi*untait à i5 pour 
eeoa. E^]£n, I» GiJlaii ,^pfen amé des 
^«glg^ft^ Biigt^ii dtpuis Is moct de. la rein» 
JlarifrsimifpoMVarfVf^efrié^S, tnifaillnt 
HintiAf nwn» à éiwiA'e ies amaaesités entre les 
irhîg» ea lea tovyi . fin nin-y pakageaft-^ égê^- 
kaami las. dignité» ent» lies n«s et .les autres ; 
an vain , sam mim m uiù x » ia nii lih gouverne* 
neapt épisoopati il «QO^^ai^ a«& presbytériens 
la liberté de conscient ht pI»s*eiltÎ€fe. Le» 
totTSydaà&l'eiipéranl» de- rénouveler les trotb- 
bles, réveillaient la jalousie des épBCOpaux, 
à la viÉ^ dis k-s oié n uuir É aeeeréâ^t leurs etm» 
uûiy> IXutk HiUUffà isâui^ û& soulignaient tes* ca* 

l 
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tholiques , auxquels ils faisaient envisager qn't ^il 
ponirait rappeler Jacques II sur le trône. Quel- 
ques co aspirations furent ourdies. La cour eut 
le bonheur de les faire échouer *; mais elle .sen- 
tait que la révolution ne serait affermie que 
lorsque toutes les puissances de l'Europe re- 
connaîtraient le roi.Guillaïuue. 




Ç H A P I T fi.Ë X I.V. 
'^ra^és dç Ri^wick ût de CariawUs» • 

JL/Aifsr ces cauroMstànicM ; deë eonférenoe* 

,poui* paix générale de l'Europe furent ou- 
yertes le 9 mai 1697, aujehâMiude Biswickt 
entre Haye Dclft, sous la médiation dé 
la cour, de ^ède. Les pi^étctutioiis contnidio^ 
toire^ ,d§ quçlqu/ss potentats les firent languii^ 
durant *pkui.d!uiiè année». Eafin , le lordPdit«« 
land , chargé des pleins pouvoirs de l'Angle^ 
terre. et dp^ la. Uollandl ^ ayant eu une .eatren 
.vue secrè^ avec le mar^'çhal de^Boufflers # 
plénip{>|0iitiiMi!^ de Fradoe':, sigila les anides 
4e la paix enu^e les trois puissances : tout le 
poidn^c la guerre allait, tomber sur.lesLCom»^ 

de 
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de «es prétentions; • ^^^^ 

"Wlck : le premier^ entre Jics- Fraaçais .et le# 
H ailw d >w , On réadk Kfe pmn et d'antre Dolitdi 
les conquêtes. Le second» entre la France et 
l'Espagne. U cùBkmM h reMtmîon des plâoet ^ * 
]^ises par Louis XIV ea Ëspagne^ de <{uel» 
îji&es-iuieg dam lés Pays-Bas^ et de tout on 
qui avait été réuni par les chambres de Mets 
.%t dé iBlîflHMàt Le troisi^nièy entre ia^ranon 
et l'Aoïfleterre* Louis XIV reoonnaissait Goîl» 
inmlév prince d'Orange, en qualité de iy>i da 
la Graïufe-firetagnè ^ et pramettaU de ne door» 
SÔMHr âùcim ^séôours à sés ennenais. Le roi Jac« 
iguès» dpquitil ne fut pas question dans le traité^ 
Vécuit au château de Saint-Germaîu-cn-Laye 
pemîons quo lui fiésait la cour de Paris t 
^crifié par son prolecteur , et déjà oublié de 
\nSiir<)fi0. JLie qiiatnè^ ' 
la France , contenait la restitution des places 
eooipiises j)ar la France au*delà du Rhin. 

Le duc de Lorraine renti a dans son duchéj 
Usai^ toutea 1^ places fortes en forent démuK 
ieléés. La France garda LongAi^i , Savre-Louis, 
tt 'le drcm de se senrir des j^andes routes pour 
aller eu Alsace. Le» aUaires d'Italie fuient 
* Vu. » 



Digitized by Google 



M tt I s T 0 I R E 

^ fegfôM é tefe i^ itf^Aiêiit im traité èoàclii eiltM 

cour de France et le duc d^s Savoiô. 
• Les ptiimmmë éé ¥è9iii èt flxtmtêét l'Eu^ 
fope traiuiieiit en même temps ée la pftix dans 
Qtrkyv^t», pèéte^ ViBè dé Hon^ sW* le Da- 
Èsfibé.'heseoïïdÉtàamn^ea furèBt arrétoes'qtt'mt 
feois de janviei^ iGgjifj.'Temesvar devint la Lorue 
dëè-j^steiaiionfi àumébietiiie& et des dtmmitkeé 
ètlomans. Kamlnlck fut reodu aux Polonais. 
Kerrel^, eearëeRasêiè^teslarmfttcre d^Asopbt 
^ avec quelques forts construits daias les envi- 
jréks 6e€èe plàté. 1A traifeë évee le» Yétii-» 
^us souffrait plus de difficultés. On convint 
éèptnêkiit tfOBé les YëàîtKlîà et lèi Ottomans 
Conserveraient tout ce qu'ils occupaient aumo-* 
tfer la paix, tâûSà éa îneidènia]ltsttrdia<< 
cune des conditions particulières qui dévaient 
4tre spécifias , et suf^ hfs pPèéÊttAotè k pmaêtê 
pOtir les sûretés récipro(jues. 
' XespÎTOcesaUiésdésV^éiimeiUèti^^ 
ôrdre à leurs plénipotentiaires de terminer le 
traitëf, sans s^arréf êi' au% dSffictdttëii qm'ftnsint 
naître le sénat de Venise. Le chevftlier Charles 
Rtoânij'ainbassadeuTr "vénîtien, s'apércltt-biett^ 

» • 

lot qaé' les envoyés de l'emperéUr , du roi de 
Pologne, et du czar.de Riissie , ne songeant 
qu'à finir les affaires de leurs maîtres, ne 
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moMrmiéà «èwo» boitiM y^loati pfm le» 

Vénitiens. Il se plaignit hautement de ce qu'on '^^•••»^ffi 
Violait la £6i de i'allianoe, doïil l'obUgciiion 

principale était de procurer une égale salis- 

fiMUsott à tem I» imërenéi. 11 y éàt^ k ck 

■ 

sujet 9 des débats fort vi6 : le ministre imp^« 
Inaà lÉMaç» dé' ftàe sa paix particulière; et 
' . les aml>assadeurs d'Angleterre et de HoUaudé9 
«ma la al^iiiatÎDte édnifas^tm négociait k Carw 
eitt^Dt beaueoop de peine à concilier 
iaa eaprifs. 

Rimai demande au sénat de nouvelles ina« 
kfuétÎMa. iJsê Meéèa de k guterre ét la eoAf 
tiaig»ance a^ait à Venise de l'ardeur, avec 
ÏKquell^ le^dffatt'àèfeènstélîtilnoplè èhàhSt tk 
paix , peranadaient aui^ «énal^ui^ qu'on ne de- 

. d'efigagér la répubhqoe d^aictier ou de dé- 
molir qiiel^'iës plaeéà ; eie ^qttî étttt'ertnl VaK ''è 
aux ooQf emidua j^kaailiaircii en vertu des- 
quelles chsK^ê }missaiice dévait' reaier daiià 

. réut wk eUe'iétaii. Qia ordobûa au pléinpoi* 
tentiaive de ne pas insister aui* des i*estitutiotis 
éémieêfir fe miikiacra oitoèiaii; maiade dfs 
mander des équivalons, et de pe ctder aucuA 
territoirè dani la Grèce ôli doti» la Dalnttitie, 
que dans le cas où Jes Ttucs, de leur coté, 

F. 2 
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I abandonnemeiit aux y ënidens ia Cait^e, ott 
•^•""^ quelques auti*es places maritimes cUgas Tile de 
Candie. 

Cet expédient fut rejeté pai les plénipo** 
tetmaires impériaux, lies Yétiitteiis Craignant 
d'être sacrifiés > domièrent ordre au chevalier 
Kuzim de signer le traité de paix^ tel qaH 
était proposé par. les autres puissances. . 

On n'attendait à Carloirits que le retour dtl 
courrier de Venise , pour cOncltU'e la paix» 
L^adbésion du sénat aux articles proposes ter» 
minait toutes les difBcultés. Quau-e traités fu- 
rent conclus par les T^^^i prepii^ avec 
Tenapereur 5 le second avec le roi de Pologne ; 
le troisiaiiieaTec le ciar de Russie ; et le qoa-» 
ti ième avec la rép)iblique de Venw, 
^ > €e. dernier traité .isônteniât les. article* 
suivant : i''* Le Péloponèse, jusqu'à l'isthme 
de Corinthe ^ en comprenant l'ile d'Egene ^ 
«tait ; ççdé à la . répul^lique. X<es Vénitiens 
évacuiûent. Lépante » rasaient les. châteaux de 
Komélie et de Prévésa^ et consentaient que 
la nayigatipn du golfe de Lépante et 4'Egène . 
fut libres aux deux nations. 2°. Les Turcs 
cédaient à la république l-tle de Sainte-Maure i 
on convenait que les îles. de. l'Archipel se- 
raient exemptes de tribîit , tmi de la part 
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des Venidens que de la part des Turcs. 



• 5®. La République conservait dans laDalmatio «^••*^9f» 
Koin, Sing et Gîclut avec leu^ lenitoire» 
Les limites dans cette partie étalent dt'ter- . 
minées par une ligne di*oite , tirée de la plus 
avancée de ces trois places , jusqu'à Verlicca, 
^ et prolongée par Duaré sur Vergorats. 4^. Les 
villes de Castel-Nuovo et de Risano restaient 
tax Vénitiens ayec leurs dépendances ; ô®. Les 
Vénitiens conservaient à Candie les ports qui 
leur ayûent été abandonnés dans la guerre 
précédente. 

Le lendemain de la signatnre du traité ^ lé 
chevalier Ruzini dépécha un courrier à Venise 
pour j porter rezemplaire- ongînal. Le dogtf 
Sylvestre Valier le signa et le renvoya aux ' 
médiateurs par le mênie coturrier : ceux<<» en ~ 
firent l'échange et la paix se trouva coo-. 
sommée^ ^ 

Il avait été arrêté , par une conventioa 
parùcidière, que la Porte-et bnénatde Venise « 
enverraient des commissaires^ en Dalmatie , 
pour pvocéder sans délai au r^lement- de» 
limites , conformément aux stipulations dii 
traité. Ih se «endireal e& efifet. snr les liensjr 
' celui de Ja Porte fit , suivant l'usage ordi- 

itabe ife cette ooiub 9 les difficultés les pfai& 
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minutieuses. La ligne de séparaûon entre le9^ 
deux étais avait été défiernimée k Garlo.wits ^ 
avec une attention scrupuleuse et la pi'écisioBt 
la «noirn sujette anv clncaiies. -Le ministre 
ottoman indidentait sur les moindres articles ^ 
il llâsak valoir lèsk témoignages tfes gens da 
pays, detle négociation fut très - longue etr 
très-épineuse. Lorsqu'on fiii eisdfin dPàcebrd , 1er 
féniit çiK>isu Laurent Sor^o pour aller ré**, 
sider a Gomftantinople en qudité 4e l)âj4e« - 
&oranzo porta au^^çapd^gneur la ratifieatio» 
de la paix , et reçut du grand-rvisir Faete 
réoipro^e^ dans lequel Mustayha li jurait sur 
ralcoran que la paix serait perpétuelle entre 

la sublime Porte , Je 4o|p et la #ttgcie«ri<| 

de Venise. v 

Après les traités de Rysnck et dedsortowit^^ 
toute l'Europe jouit, durant quelques années, 
d'une profonde padx.. Les beaux-arts étaieni 
.partout en honneur : ils brillaient sui*tout en 
Italie ; et mi^rë les' tnîraéhs. de là cour de 
X'Ouls XLV , la conduite de ClH^istine , reine 
adè Soède^ qui 'id>dfqùa i^^eaaiéoub paàgtê 
iles prières de ses sujets , pour fixer squ sé«. 
;|onpaHBk>met pieouve qtm cette oopîule iëcah 
-encore regardée "«IcHs comme le centixî.de ^ 







iiTij 
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a^air ordonné qu'on ne mettrait sur son 
tombeau que ces mots : 2>. O. JkL "vijcit 1Û99.-2700* 
Christina, b/i/i, 6a. 

Le commerce faisait circuler les jouissances 
^uB bout de PEurope à Tautrf . Une corres- 
jpondance mutuelle s'étal^liAsait eati'^ toi^tes 
les nations que la guerre avait divisées. Epoque 
d'une trop courte durée qui semblerait an«* 
aoacer que le bonheur , après lequel \m 
hommas courent individueHement , eat \m 
état viqlent pour le geive biamaiB. *DEnrop* 
Alt de Bon^tt eiiMn^antée. Les troubles 
du Nord eurent pour came Tandiition da 
fssxar ]Bieive If du roi ïde Patogne Auguste , 
.et du roi de Danemaixk Frédéric IV. Ils voor- 
Jiuvem .profiter de ia )emiM8e de Chartes Sli^> 
tVQi (le Suéde , ppui' lui ravir une partie da ^ • 
. 40ft.ét»ts.Chavk»Xllies prévînt, ksiTaînquît 
tous les .trois y et daus une guerre de disK 
buit années ^il fut pendant neuf .ans le .cckl.10 
j)Iu.s redoutable de TiLurope , et le pin» Jhal- 
beuri^ux pendmst neuf auunes années : mais 
ces longues, hostilités Rcuiout aucun Tappoft 
.«recntfdie^k 
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.CHAPITJIE XY. 

Jfégociations au sufet de la successian^à 

la monarchie ^^.^a^nQ.lq. J^remieit' 

\àJ^ aiceesaioD^de la monarohie ^pageotç^ 

X)ccasioiuia les calamités du IVJidi. Les puisrs 
faoces qui deToraenl ei| idéie cette tnmvsiM 
dépouîUe , faisaieut vilors , selon Texpressioa 
de Voltaire, ce qmiioiiSToyow souvent dana^ 

la maladie dW riche vieillard saas eufaps» 

.Safeaune, ses paras., fes prètree, ki <^derst 

préposés pour recevoir lç& dernières volontés 
des môiiraito , Fassî^m ppur amcher de 
)ui un mot favorable : quelques hériûers con- 
femém à partager les dépo^iUes , ^aatm^ 
f'apprétent à les disputer. 

Gharl^ II, qui régnait à Madrid, à Naples» 
^ Milan^, à Palerme depuis Tan i665 , n avait 
point eu deiifans dte ses deux* femmes Marie». 
Louise d'Orléans ^ morte en 1689 ^ et Maiie-. 
Aime de Neubourg. L'empereur Léopold , 
cbef de la branche de la maiso^ d'Autriche 1^ 
réguaif er^ Allemagne > deiœçdait ^ 
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Ferdinand ^ frère de Charles^Quint. Il pi^ten- -i7oti * 
«bit que la branohé alnëe de sa mabon venant 
à s'éteindre , ses royaumes , selon la plua 
commune rè^le du droit féodal , étaient d^; 
volus à la branche oadette ^ mais cette pré<^ 
lention étak.comliâttue par Faoïe même en 
vertu du^el ses ancêtres avaient été investit 
des domames éutricfaiens en Attemagne. 

S'il fallait se décider par la proximité du 
pang , la succession appartenait aux enikns de 
JLouia XIV , nés de Marie - Thérèse d'Autriche ^ 
fiDe aînée de Philippe IV. On prétendait que 
ce droit était débilité, par la renonciation au« 
thentique de Marie - Thérèse au royaume 
d'Espogne , ratifiée par Louis XIV. T^outes les 
puissances de l'Europê , également intéressées 
à ne pas souffiir qu'une même téte portât la 
couronne de France et celle d'Espagne , ott 
i:elle d'Allemagne., ^fiâmi^l valoir de concert 
l'exclusion qui devait être donnée à la maison 
de Boui^bon et à celle d^Autriche. n 

Alors le plus proche héritier de Charles II 
était un enfant de huit an^ Ferdinand Jo» 
seph , prince électoral de Bavière , né de 
Marguerite d'Autriche', soeur cadette de la 
Tcine de France. Ce prince né lait pas assez 

jHiissitiit pélur fwe valoir se^ droits » oentesieai 
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' ' ' à Im fim pârLéopold et par Loon Xiy. . Zjeti 

monarques , m m réiuàmaoSL poitr pèrta^r 

nmîgîKlAtttftnt ta fllUirTiMiîfin • leftaMTOVlBCfift K^I ja 

giques n'^tirasaent dans le lot de la cour de^ 

liberté batave» 
Cette WMWMi çradBuit m w<ufliiii peo 

ordinaire, hes Hollandais et le& Anglais , sans 
«BcnDe gApmirimidh la pntdn wmpédtcflom^ 

4e portèiaut pour arbitres de oe différend. lia 

titres respectîA tim intérêts particuliers fureol 

|tti§4k «eôté.pavr-M CMHUver-^pie Knnérlt 

général ^tats de rEoropè. Jamaîs peuti* 
•tre U M •ftrt ptoo^d^ d^mm mamin fhm^ 
çoiifovBiç au difûitjNiimtif .de la «nature. C'était 

préifi à ffls ibaliffe , et* (fd^ pour les au^sitm 
d'aooord , ppoaoQçait un «nrét de partage , eu 
menaçant ^^afttaquer et .de .dépouiller oelui 
qui rafioiserAt de saùmeitfe. 

Ce pm»é de partafe ùit mg^ h Jj^Hftjre^ 
le II Qplol^re ¥698. Le prince éleotoral de 
iBftvfève ^kak fédéré i^i «d'fiapagne ei do^ 

Indes. Jje dauphin dè France devait avoir pour 

ia péri de t^yma^ 4^ {Mi>9t SÎQÎlea » ^ 
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dû^i presidi, et ta province de GuU 
puscoa , Uê itUas de FontaralM, SraMT' 
i^ebastiea et Part^PsiS6age. Ou doaûait Kl 
Milmw jet I0» Pii9««Bis à PwoUcUieChiiriM 
11^ iils 4le Teupereur Lé^pcdd^ eti'jw nu vok 
des Romains , Josc^ph , beriûer 4e ttoMjgrie 
i^t de la fiohéme. 

Cet accord fut accepté par Louis XIV. Meia 
k roi d^Ssfs^ppe 'fémàffmi Vimàifpmùoi^ laphie 

profonde, eu a^i^reDaul quou déchirait sa 
uonArahiie. Il aiaeàaUs wa oesieil à Madrid 
daosiequel il appelle à «a succes^iou le jeuue 
priBcé de Bavma. Lae &piigMfe) -mI* 
jguiiiâut également le démembrement deàaimo^ 
«Bidne 9 ei ^a^oîr w^ai <]ni jaeirihifkti^ fwiMii 
Espagne^ applaudissaient à cette mesiare. l»Uo 
i^t sans suQoèa. lie priM&detBûvîèieiiiminitA 
Bruxelles, le 6 février 1699. Nina dit à œ 
lajet : E se non che i Fnmcesi non ebbero 
mai grido. d'avvGlencUori; non mancavano 
fraçissimi sospetti ch' egli morisse per pe^ 
ieno porto gU da qualche emissario di 
francia. 

On proposait à Charles II de faire un second 
testamem. Les partisans de la maison de Bour- 
l>on, et ceux de la maison d'Autriche se 

Reliaient é^aleme^it du comte dX)ropcsa , f|ui 
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~ dirigeait le faible Charles. Pour éloigner m 
700. favori, le cardinal Poiao - Carrero , le graînd 
inquisiteur Roccaberti , et le jaoolmi IKas ^ 
confesseur du roi , parviennent à persuader à 
ce prince qu'il est ensorcelé, et que veut 
recouvrer une bonne santé et avoir des enfans^ 
il faut se faire exorrîser. Charles , rempli de 
terreur, se soumet à cette épreuve^ridicule.. 
L'appareil effirirjrant et lugubre des oéréiftonies 
exorcismales , le jettent dans une noire mélan- 
étcllie. On dit qull fit ouvrir , à FEscurial , les 
tombewx de. son père, de sa mère et de sa 
première femme , dont il ^it soupçonné d^a-» 
iroir ordonné ou souiTert l'empoisonuement. Il 
baisa ee qui restait de ces cadavres, soit quil 
voulût s^accoutumer aux horreurs de la mort» 
oa qh'il pensât que Couverture de ces tombes 
retarderait Tinsiant où il devait être po^ dans 
la sienne. 
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ai 

Second partage dans lequel [archiduc 
Charles est appelé à la couronne 
d'Mspagne , et le dauphin de France 
ou royaume des Deux^Slcilés , et au 
. duché de Milan* 

généraux disposaient de nouveau des états 
Espagnols , par im seeond' tmté signé à Lod-» 
dres, le i3, et à La Uaye^le ^5 mai 17004 
L*ardbiditc CSittrletlI , fils de LéopoM , reoe^* 
vait la ooaroime d'Espagne et des Itides 9 et lea - 
Pays-Bas espagnols» On ajoutait la Lorraine 
au partage du dauphin de France; et le ducbé 
de Milan était accordé au duc de Lorraine , 
en dédommagement des états qu'il perdait en 
France. Il fut statué que Tempereur serait 

tenu d'nec^ptert dans trois mois, Weonven» 

{ions arrêtées en faveur de ses eafaus, et qu e 
i?Sl refiMtt de la fiare^ les trois puiasannserat 

tractantes cUoisiraicnt un autre prince , auquel 

la mc»n«rdne cspagnoln aamt umrém. L'etn*. 

pereur Léopold se croyait si assuré des dic>po- 
niioas de la cour Midrid» qu^ rejeta ]# * 

ycîiijuQ de partage* * 



% 
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Les Ëspagnolfi proposaielit d^âss^mBlèr tdi 
cartes^ poui* aviser mx mo^eos de préveiiii' 
le .démémhviemenl de letir yasite mooariîliie;. 
La reine gouvernait son épo.tu(. ^ accQutuméé 
au pouvoir arbitraire ^ elle^ frëifiiswt au seul 
iioih d'une asselnblée , dçni, Iç .piptUTpir allait 
rivaliser avec celui du moiLiaitji^. Charles ap-^ 
{irochait du tombeau v sans saToir quel serait 
(k)n successeur. On le déçide en£a à faire uti 
iKHsiveau tettaiiMoÉ. Safcl cânWiPa» ilcdonbldi 
U reine , le gi and-in^uisiteur et le confesseur 
^ toi {liaidnMt Mdc bbalern^ la èat»e de lâ 
snaiaoU dfAuu^ichei Charlei tnande^ à l'empe^- 
tétit^ 'cp^\i ftft reicoiinaltre en qtmKté de i[)rinoé 
des Asiurâe&v CJuirles , son second fils , tfA 
fut dans la suite l'empereur Charles VI. Il 
^CTMrtMbk tfUe Léopold e&TCiyii œ fAacie à 

Madrid , à la^tete de dix mille Allemands | 

iMÎâ la FHdoi^ s TAnglelcnrt» et la HoUmdè # 

l|lii avalexit éuu^cié le traite de partage # 

ii^aïuilient pAa*liffé lé pawagâ à ees dis laiihl 

Aliemanda* On dispute , on «'«aigrit ^.la hall** 

ifctit alfetnsudfi fiët^te Is( Amié letuiilÉilftné* 

* Le cardinal Porto -*Carx:ero., et quelquêâ 

Mitreê mrnîstm qui peni^aieiit'eii -iinreiir'dé 

la maison- de fîanrbon^ Paient envisager au 

roi, cumme insultant , le tonde maîtres -cpié 
* 
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cour. Ceux de Fraoce tenaient une conduite '^'"'^ 
watffwe^ Le iiiftniii dfWLu&A^H wè conciliait . 
lou» les oœor^par sea eagageipies aMmères^ 

et par la profkâ»oki de sa magiiifieence. Les 
Maure» assiegeaieitt Ceatâ ) «Harièdi ifmsàim* 
•adeur fiançais <yfir^ des Yoj^seàux et des 
teoapmu Ln>fciw , qtti itfiôgMâl «f^ 

ne portât trop loin la reconnaissance de ce 

eu fui senùblemenl touchai ' - 

Im cardiod Fono-€âtt«#o , 'et quelques 
fftmà^ di'Ëspaj^ ^ profitent de cette ooeasioià 
pour pfëyèiitf' le * dMuicinlM^MiÉM Fétat# 
Imuw htim eoiitre ies AUeiriandi , ibrtifiani; 
diiuji leur ame le dusir dé cotiserver en un 

ëe Madrid , ils représentent au roi combien 
iUeîfiBft MHtppML , l'Sftpa^ , dVf oii^ 
pour monarque un j>eiit-lils de Louii* XIV j 
<|o'an prxae»dè*k*îtt«biail dPÀmtidhe, hors 

4^€at de défendre lliéritage €[ui lui serait 
edjuige. * * • • • 

. ':()e n'était poiiMt 5 disaient-Us , Anéantir Tes-^ * 
{Mît éÊê t«MMMÎitioQ$ de 1» fenèrc ei de I* 
foifcmo de Louis XIV t ptti8qu'eUe& n'avaient 

4té faltcb (^ue pour empêcher les aîués de leurs 
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*69&'-'?®®* l'Espagne et la France, et qu'OB ne clioisissait 
pas un ataë. Cétiût lé ml mdjen de retidr^ 
même temps , justice aux droits du sang 
et de conserver la monârdûè éspagnole dana 
son int^gritéi 

On a96CM« ipB qdelqiiëa iimvèrntes élEsiA 
Jpagne consultées » déclarèrent que Théritage 
devait appartenir aux enlaà fle ki sCBur ain^ 
.du roi. Charles s'adresse au pape InnocentXII i 
lequel , croyant dans l'aflTaibUsscânenft d(l 
la maisî^n d'AtLtrichc la liberté àfi l'ItaKe § 
écrivit au roi què les Ibis d'Ëspagné ét le liieft 
dé la chrélien^eté, exigeaient qu'il donnât la 
ptétêreùcç aiix enfàtift de liniisSlV sur «ml 
de Léopold. La lettre du papé estdu 16 juillet 
' 1700. il traita , dit Voltairei*oe cas «de eoii»« 
» qience d'im ^uverain eonmie ,ùne af&di^ 

d'état f tandis que le roi d'Espagne fiiisut^èî 





m 




rm 







petisce e^tiprement.faus^. di'oit commiin» 
les règles ordinaires des successions appélaiénè 
les enfai^ de l^ouis XIY au trône d^Espagne^ 
la raison au contraire , et l'avantage général 
de r^urppe devaient Içs exclure de la U>talîl4 
de <Bette monarcbiet 

CHAPITRE. 
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CHAPITRE XVI L 

t 

# 

Testament du roi d Espagne en faiseur 
du duo d' jihjmu-^Mort de ce monar^e. 
— • Mort du pape Innocent XIL — 
ÉUotkm de Cldmmm XI 

Charlbs ilfligMif te a septembre 170Ô1 

son deriûer ^^Uiiutint , dans lequel il déda** 
wM hStiû» u n ive r sel de tîniie la iMnarcIne 
d'£spagne > i:^lûlippe de IVaoce , duc d'Anjou , 
second fils du Dauphin ; à son défaut , soit 
^foTik mourût tans enfiias , ou qu'il moatftl 
sur le irône de France , il lui substituait le 

«due de Berrj 9m méines eondîtioDS. L'ar^ 

chiduc Charles , au dci'aut de ces deux princes , 
éudt iiMlîtiié'faéndber de la imonaroliie^ ateb 
h. xûêwe réserve de ne pouvoii^ réunir sur sa 
tké la ocnromie de rEmmre et celle dlBa^ 
pagne* On substituait aux deux princes français 
. et i Fardbidnc , le due dé Savoie , Vieior 
Amidée » qui descendait de Philippe II par 
sa bisaïeule Catherine , femme d Emmanuel I. 

par l'efton cfafîl awt fait 
sur lui - même , en situant la ruine de sa 
vil. » 
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maison et la grandeur de celle de Franck ^ 

|6qO«— 1700* N ' o ' f r* 

et voyai^t augmenter ses mfirmites^ confiai 
la régence de- ses ëtats^ au cardinal Porto- 
Carrero ^ languit encore (juejques mois, et* 
finit 5 le premier noTembre 1700 , à Fige de 
trente-neuf aos « la vie obscure qu'il avait 
menée sur le trône. 

Le , pape Innocent XII était mort au moi« 
de septembre. Les facdons se croisant dan» 
le conclave annonçaient ^itô la papauté 
serait long- temps -mante ; mab i la nouyell^ 
4e la mort du roi d'Espagne s Tiufluence qua 
cet érénement pou^t avoir sur lltaKe chan*^ 
géant las vues des Qoncurrens » les cardinaux 
attachés à la France et ceux attachés à l'Espagne 
«e réunirent pour porter sur la chaire 



w 









le novembre ^ et qui prit le nom de 
.Clément XI. 

Le testai^ent de Charles II n'avait été £m 
qu'en pi^ésence des ténooins absohunent néees-* 
saii^es pour en constater l'authenticité. Ëm- 
mâture] bias , président du conseil deCasiîlle, 
s'était a^égé pâMnni.les notaires pour en ré- 
diger l'acte. Les dispositions qu'il' contenait 
(étaient si peu connues , qu'à la mort du roi, 
^mvsi de Larcaob 9 imuistre impérial > 
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Madrid, se flattait eocore que Tarchiduc 'serait 

i ccouuu roi d'Espagne. Il atieudaii i'i&sue tl un 
grand conseil qui se tint dès que la mort de 
Charles 11 fut déclarée. Le duc d'Abrauta 
vint à lui tes bras ouverts : le ministre autri<- 
chien ne doute pas , dans ce moment ^ du 
succès de ses soins , quand le duc èû dit en 



casa de Austria^ 

Un courrier eiLtraordinaire porte à Vét^ 
iaiUes'le testament de Charles. Ce pritiëè avait 
déclaré ^ dans un des articles de cet acte ^ que 
ri la cour de France consentait à un démem- 
brement quelconque de la monarchie espa- 
gnole ) ou ri elle difTérait pour quelque motif 
que ce put éti*e , d'accepter purement et sinon 
plemènt les dispositions du testament, il trans- 
ferait rberediié à Tarchiduc Charles. En coo^ 
séquence , le courrier avait ordre , à la moindre 
incertitude de la part du roi de France , de se 
rendre incontinent à la cour de Vienne. 

On prétendit que Louis XIV avait fait lui- 
même insérer cette clause dans Pacte testa- 
mentaire , pour trouver , dans cette alternative , 
uu prétexte apparent d'assurer aux Anghiis et 
aux Hollandais , qu'il ne renonçait au traité 
•de paj:tajje que mali^ré lui , et pour empêcher 

t 9 



r 
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que la monarchie, espagnole ne passât toute 



'^•r'^* .eutlèro iioiis la dominatiou de laïuaisou d'Au- 



On prcteadit eacore que l'empereur Léo- 
pold , convaincu quales principales puissanoee 
jie l'Europe se réuniraient pour empêcher que 
les enflais de Louis XIV portassent en même 
^tenips-.U couronne de France et celle d'Es- 
pagne , et voulant fiâre tomber le traité de 
{|arta§e , iMiquel il n'avait pas accédé « con- 
courut lui-même indirectement à faire instir 
tuer le duc d'Anjou héritier universel dtt 
Charles II. 

Quoi cpi'il en- foit , oe grand procès fol 
d'abord plaide par écrit. L'empereui' protesta 
contre le testament lôl réclamait en sa laveur, 
non - seulement les droits de sa mère , seconde 
fille de Philippe III ; mais les pactes de fatnille 
faits en i5di et iââ5 , entre Charles-Quint 
et Ferdinand , son frère , qui prononçaient la 
succession réciproque dans les deux branches 
delà maison d'Autriche. Il- invoquait encore 
le testament de Phili|^ IV» subslkuttot 
à Charles II' les enfans de Lèopgld , et la 
renohdation. de la reine de France » Marie* 

Thérèse. 

Louis XJLV ohsenrait de son nâté qne les 
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«n&as de rkftpéitttnce Mariaime ne poavaiaat, 

piHi^ndre à la monarchie d'Espa<^ue , qu'après 
ceusdeMarie-^Thérèse, femme de l^ms]i^ 
et fille aîaée de Philippe IV ; et aussi a])rù$ 
œmt'cfAime d^Autriche^ fiUe atnée de Phi-» 
lippe m , et femme de Louis Xill. U ajoutak ^ 
cfue léft pem^'de ftmille ne dérogeaisnt jmaii 
à la £6rme de succession établie dans une mo^* 
miielne.'<{^tie les lois d^pagoe appelant à la 
eoui'Ofiiie le» femmes « ppaférablement aut ^ 
coUaterain: , on ne pouvait faire valoir les 
pacMS deiidfl t et de- 1 555 « tant qu'il resterait 
dans la branche d'Autriche - espîignole , un 
Mil Wirilier mâle <m femelle/ On ajoutait que 
le testament de Philippe IV était aunullé patt* 
celui de Charles II) son fils, parce que ce prinoê 
avait tenu la couronne d'ISspagne , non d un 
fidéi « oommiif aindt qu« «les pubUciscea 
aUemimds le prétendaient , mais des droits du 
aang' ecdes Idb d^ Tëtat ; cpi'aiilsî le leMment 
de son pére 'n'avait pu le gêner dans le choix 
de son successeur. Supposé , disait - on 
ensuite icpie la rènônciaMai de Marie ^Thé*- 

rèse eut été préjudiciable a ses enfans , cet 
obstacle était détruit par les dispositions testa- 
mentaires de Charles II. 
Les mesures prises pour empêcher la réu- 
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.BÎoa des coui^ooues de F raoce ^ et d'Espagne 





IL 




1 



Philippe lY par^ûis^it avoir eues lorsquiil sû- 
p'ulala renonciation de Marie<^Therè8e.' Enfin, 
on assurait que tout ce que Tempereur pouvait 
soutenir de plus raisonnable que Charles 
U ne pouvait disposer, par fbstamen^, des 
fiefs ' .que l'Espagne possédait en Italie sans 
Taveu' du suzer;^. Mais que cette prjétencioA 
regardait plutôt le pape, suzerain du royaume 
dé Kaples « que la cour de Vienne, dont 1« 
droits de ressort ne s étendaient que sur le 
Milanais. ^ . . ! ' ! 

• Pendant que ces discussions amusaient les 
•oisifs, le duo d'Anjou était proclamé* roi dan» 
toutes les paities, de lîi monarchie espagnole ; 
le duc de Médina-Cœli,.vi|oe.*'Toîde;^aples, 
le faisait reconnaître dans le midi de l'Italie. 
Le duché de Milan, ^ comitiaiidait.le prince 
de Vaudemont , se déclarait en sa faveur. Le 
:4uc de Savoie^ lè.pape, le duc de Mantoufi^ 
Jes républiques de Venise et de Géucs le 
4«connaissaienl pour lé^time héritier d9 
.•Chai'les II, . > ' 
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CHAPITREXVIII. 

... « « 

. . . 

Louis Xiy dwaii^U accepier ou re/^Het 

m mm 

a généralement liUavé L^uis XIV d'avoir 
aceepté le lestamenl de Charles H.» U devait^ 
dit-on , s'^ tenir au traité de panage^ |K>mr 
éviter une guerre ruineuse , dans un temps où 
les pla^e^ .faites à la France par l«s Me»ei|iie| 
husiiliiés f loin de se fei oier , étaient «iggrar 
lits par les dépenses iiioilrul^Mes ipi'aivaîi 
occasionnées la construction du cU4v^4U dç 
Versailles 9 et par rémigraiiQn des |>rotesWis^ 
Si on en croit le. roi de Pru&se» f rédério-i 
le-Graod (i) , la FranoA victomeiisa de tous 
ses ftrniemvs» était au comble de aa grandeniv 
Louis XIV, qui déployait dans l'univers enr 
tier la. était 
craint et respecté. La Fronce était un aU Jète 
préparé seul,i|ii combatf <iui entrait dans illie 
jice où ne se montraient encore aucun adver- 

« 

f f ) Mêmi poar servir à l%istaif« de' la msison 
de Brandebourg* 
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saire. Rien n'était épai*^é poui^ les prépai*atif& 
des armemens de terre et de mer , également 

Ce tableau est un peu chargé. On se trom- ' 
penôt fort en poUdqUé , si on jugeait de la force ^ 
d'un état par les efforts qu'on lui voit faire. 11 
est ponr nn empire un maximum de puis- 
sance , fondé sur sa population et ses richesses, 
li'empire qui fidt desr levées de soldats aurdes* 
sus de oe,que comporte l'intensité de ses finan- 
eés et le superflu' de'sa population , resèemBle 
à un partictdier qui , au lieu de vivre de ses re* 
IPenus , vend ses capitaux , poul* étaler au dehors 
une plus grande |>roft^siôn. La France avait en^ 
tretenu quatre cent mille comhattaus j il ne fal- 
lait pas eu eonclurë qu'elle pût lés entretenir 
encore. Malgré le grand éclat jeté par le 
goiive^ùement de Lduis \X.iy , il est certain 
que les fi^i'ces réelles de cet empire , loin d'aug- 
menCifir anouA ee règhe ^ ne: firent que décheoir . 

Le. despotique Richelieu avait aoccKitumé . 
les Français % PoWfissàieioe'la plùâ pi^ômpfe aux 
volontés de la coùr. ILen résifltti'Unfe apathie , 
générale. Mazarin, moins sanguinaire, mais 

se servit 

de rimpulsioa donnée pour rciupjirjes coffres 
de l'état. D'ailleurs* le ministère des^deux Qar« 

/ 
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diaaux favorisa la population en France. Les 
gtterres, du temps de Richelieu, se faisaient 
avec des aimées peu nombreuses. Mazarin, 
plus jaloux de se signaler par les negociatloiis 
que par les armes , employa moins dliommes 
encore iiux.gueiTes etnangères* Quant aux dis- 
sensions iatcstlues, elles diminuaient moins le 
nombre 4«a Fxançaîft, qu'elles ne fomentaient 
le génie belliqueux de la nation. 

Colbert , en fiivorisant le commerce .et en 
établissant dans les provinces de riches manu-, 
factures, fit affluer dans sa pàtriè les richesses 
et quelques habitaus des autres pays. Mais 
. lorsqu'on enyisage les dé]^ènses immenses que. 
coxitèrent les premiers établissemeus , et les 
bras qu'ils enlevèrent à l'agiîculture; lorsqu'on . 
jette les yeux sur le uombrQ de protestans qiû. 
sortirent de France, on nfest pas éloigné de. 
penser que Louis.XlVetLouvois exécutcrent 
leurs bruyantes expéditions avec le capital det . 
forces amassées par le ministère précédent. - 

. « Quant à la cour de Louis XIV , nous dit. 
Voltaû e (1) , les esprits (ins y apercevaient déjà 
un changement que les grossiers ne voient que^ 
quand la décadence est arrivée Lie roi , âgjl» 



5ièclç <le Louis XI Y,, luuic.i, . 
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de plus de soixante ans , devenu plus retu*é » 
* ne pouvait phis si bien cbmiattre les hommes. 
XI voyait les choses dans un plus grand éloi- 
gnement, avec des yeux moœs.appliqués\, et 
£iscinés j^ar une longue prospérité. La mar/» 
qmse de Mamtenon , femme du roi , n'avait ni 
la force , ni le courage , ni la grandeur d'esprit 
nécessaire pour- soutenir là gloire d*un état. . 
ËUe fit donner le ministère deia guen*e à sa 
créature , Gbamillart, plus honnête homme que 
ministre. i> 

Ces considérations présentées par Voltaire, 
peuvent être de quelque poids. Mais les talens 
des ministres pouvaient - ils suppléer à Tépui- 
sement dete provinces ? Il aurait fallu , disent 
les politiques , pour la gloire du règne de Louis 
XIV, que Louvois f&t mort quelques années • 
plus tard , ou qu'il n'eût jamais existé. Mais 
peot-on imputej^'à Chamillard leâ plusdésas-*' 
treux effets des échecs que reçut la France 
pendant la guerre^de la succes^on d'Espagne ? 
L'acharnement montré par les ennemis de 
la Frafncé^ fut , Tonvrage de la haine pi^* 
fonde excitée dans le cœur des Hollandais y 
des Anglais , dès Allemands ^et des Italiens , t 
par les entreprises violentes et iniques aux- 
quelles le dur Louvois s'était Uvrë , par la 
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jaaanie 4» ae- cendre nécosmre^k Louis XIV. ' 

. Ces guerres^ à peine passagèrement intei^ 1700^-1710, 
wcmxfmt^^ âYiBeail epgbuti Vor «t le» généra* 
iion:^ de la France eu Irlande, dans les Pays* 
B«if*«ii IttkUe^ et aor ki lironlièm d'AUe- 
magnp et d'EiSpagne^ Les campagnes man* 
quâîefll 4e cohmttaan. hoaià XIV setnlilak 
donc devoir preadi*e toujt autre parti ^ que de 

t'expôier à luie noitfdte 9iifiiTe*âopt il pî^ 

yait calculer les chances. * . ' 

Mab d'un^ufre oôlé^ la w t aaiiiQii poUtîqiia 
des nations européennes, favorisait l'ambitioa 
dn monarqae français. Allfê du roi de Por* 
tugal et du roi de Sardaigné, dont une fille * 
avait épouse l'héritier, de la cou.ronne .de France, 
et dont on deatinail l'autre à Philippe V^ qui 
lepOusa en il semblait ^ue rien ne de- 

vait troubler, le repos de.l'Ëspagne et celui des 
possessions espagnoles en Italie^ La tranquiL-. 
lî&é det Slsys^Bas étaii mini mumierW^oà 
pouvait y pourvoir. X^ea puisaaooqs du ISordy 
la iV>logne , le Onmafak, la Rvane: la 
Suéde a^ faisaient une guerre <ie leur par* 
aMttttt*]Hta de se mêler des- aflittfta da BCidiw 
On na craîgaak qoa laa Amnobiena^ ba At» 
kmonds, les Anglais cl les Hollandais. 

mÊiém d'Autrîiiie était épuiaëç par fea ^ 
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— — ■ guema précédentes; et âknmMsièro 

avait pu décider la Porte a recommeacer la 
guerre - de. Hongrie , la cour de Vienne eût 
été réduite à rinactiou. La France atvait des 
Uaifions avec quelques princes de l'Em^m^; 
Us voulaieut gai der la neutralité , mais Télec- 
fteur de Brandebourg, Frédéric, que Pempe- 
peur venait de reconnaître roi de Prusse , à 

4 

condition *qu^' entrelieîidràit une armée au 
service de la maison d'Autriche, aussi long- 
temps que dubermt là gueri'e de la succession , 
devenait un eimemi redoutable. 



f « 



I 

C H A P 1 T R E X I X. 

• ■•a • 
• • • . ■♦ ' . I « \ • 

m. • ' \ , . * 

f » 

Conduite ourdit dd tenir Louis XIV* 

Il était difficile d'éviter la gueiTe avec Ie« 
Anglaif et los Hollttadais. La cd w de France 
avait deux partis à prendre : le premier, de 
gagner par quelque sacrifiée '-CQnsîidérable, 
les Anglais , sans lesquels les Hollandais ne 
pkmyaîent.FÎén enufeprebdrevle^secpnd, de 
se mettre en mesure de ne les pas craindre.'' 
Dans run et.dans l'autre cas,- il fallait abaa«. 
doimer quelques portiqps de l'empire Castil* 



Digitized by Google 



D'ITALIE. 9$ 

lan» Le triomphe de la cour de Paris conâalait ' ' ' 
daus îa solution de ce problème politIcj[y.e : y^**®***^*^ 
« Trouvet le dëmeatnlMrenieiii le moins pré- 
judipable à TEspagne , et qui suffît cependaus 
pomi neutraliier la jatouflie des Anglais et des 
Hollandais. » Ces observations seraient bien 
inatîleSf sans doute, si le l>utderfaistoîre,ex| 
Instruisant les peuples et les gouyernemenS| 
n'était de ledrmontrer , par Pexemi^edn passé, 
la conduite que, dans les mêmes circoustancesil 
ils doivent tenir dans l'ayeniri 

Les vastes possessions des F4>pagnols, dans 
les régions les plus âlMgniées , éuleni regar^ 
dées comme une .des ptincipaks <^nses de la 
dépopulation de r£spagne. Les richesses mé- 
talHqacs et qodkpieedenréeaiHréGieuaesqû'^^ 
tirait des colonies des deux Indes , n'égalaient 
pas les dbarges pesantes s^mslesquejles oes éta- 
i>lissemenâ écrasaient la métropole. Le royatt<« 
me des Denx-SîcUes^favmiUement situé pour 
^ faire le conunei^ce du Levant, pouvait dédonw 
tnager la cour de Madrid 3es dépenses qu'il 

occasionnait ^ d'ailleurs,laGomii 
facile entre les ports d'Espagne et ceux des 
D^ux^-Siciles. Mais il n'en était pas ainsi du 
Milanais , situé au milieu des terres et séparé 
« 4i(ro^auniedeNaplespaxidi9v<^cesp^vii|ce^ 
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* cette pos$e5t»oii étidt à la <di&rge de la môiiar« 

** chie espagnole. D'un coté, la nécessité de pour*» 
Toir à '80 défense , enta^oait envem les G^uoi» 
et le duc de Savoie à des ménagemens ruineux 
pour la courte Madrid^ de l'autre^ les reve- 
nus publics n'égalaieût pas les frais du gouver^' 
nemem, dur^s des, pays dont toutes les places 
étaient Iroutièr^s^ et les noiubreusesgarnisGQS 
que ces places eiigeàient , devenaient un fléau 
pour l'Espagne. 

. Louis XIY eik évité la guerre , en aban^ 

donnant les Pays-Bas espagnols aux Anglais » 
et le duché die Miiiai auduPô de Savoie, auquel, 
oi^ aurait dônné le titrç de roi de Lombardie^ 
et qui , en échange , aurait cédé Isl Savoie k lû 
France. Ou devait surtout méiiager , avec grand 
soin» ceprinee, -sans Pallianoe duquel il était 
impossible à la cour de France d'entretenir en 
Italie des forces capables de balancer celles 
<]u'y pourraient envoya lea Autrichiens' par 
les gorges du Tr^ntin. On cmt s'être suffi* ^ 

• Raniment asstùne de Victor Attédée , parce 
qu'on avait marié ses deux filles , Tune au duc 
de Bourgv^Ci l'autre ad Mniveau roi d*Es* 
pagne : ce n'était pas connaître les boninies/ * 

lu des livfHes' rlsmpli^ d'invectives* contre ^ 
Victor Auiédée , parce, que^ dans cette guerre, 
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il s'étak déclaré contre ses deuxgeiMlres^ Mais 

pouvait-il faire autrement ? Pressé entre les 
deux brandbes^de la maison de France, il ne 
lui restait , dans la révolutiou des cvénemensy 
aucun moyen d'augmenter ses états; les rois 
de France et d'Ëspagpe ne semblaient l'em- 
brasser étroitement, que pour mieuK l'étouffert 
Je ne m'arrêterai pas à réfuter ceux qui metr 
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démai*cbe faite par Louis XIV i^rès la mort de 
Jacques II , de donner k titre de roi au fils de 
ce prince. Ces sortes de griefs peuvent bien 
entrer dans des^ manifestes. On se sert de <;ea 
prétextes pour cacher d'auures motifs, dont on 
ne veut pas parler. Les rois df Angleterre pre» 
naient et prennent fsnoor-e le titre de roi de 
France, sans que cette dénomiaatioB ttt jamais 
été la çause d'une xuptiu» sérieuse eiitre les 
Anglais et les Français. 

GuLUaume lU s'était montré , dans tous les 
temps , l'ennemi de Louis XIV ; mais Fétat de 
langueur Aans lequel il se trouvait,^ ne lui lais* 
sait ni l'activité , ni les moyens nécessaires pour 
servir sa vMgeance. La princesse Anne , sa 
belle -sœur, u avait point d'enfans du prince 
de Danemarck son époux. Les Anglais, moin^ 
affeçtés des objets du dehors, que de rafTer*^ 
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' inissemetil de la paix intérieure dans Tempii'^ 

bntanmque , sToccupaient a régler la gucces- 
ision au trône. Un acte du parlement déclarait 
la princesse Sophie , duchesse douairière de 
Hanovre» héritièt*e présomptive de la couronne 
britannique, après Guillaume III et la prin- 
• ^esse Anne ^ en stipulant que la couronne né 
pouiTaftt passer quaux héritiers de Sophie. Ce^ 
tBsposîtioQs étaient nécessairés pour rassurer 
les Anglais contre les entreprises des catho- 
liijues. Mais Teitclusion cfa'elles donnaient k 
nn grand no]ubre dhéritiers plus proches des 
derniers rois que- les ' princes de Brunswick'^ 
Hanovre , exigeait des ménagemens , pour 
'empêcher que ls tranquillité publique ne fftt 
troublée par les moyens mêmes mis en usage 
pour la maintenir. ' " , 

^ Dans ces direônstancèa , ' les* communes 

écartaient les propositions faites par la cour , 
de décli^rer la giierre à la France ; on afTectait 
même de les regarder comme un projet 
qu'avait Guillaume lil de favoriser les Hok 
landais. On se contentait d'engager Louis XIV 
& consentir à 'un pai^age , qui fh cesser les 
justes appréhensions de^ptiissances maritimes 
^ FEurope 3 mais ce prince , aveuglé par la 
pfospérité^ Qu par s0s flatteurs , sans entrer 

dans 
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le» propoâûoiift qu'on lui fdiêM^ilfBBBt 
téjfOjadix,{^\x û &*eu tieiKiiMii au traité de iU^ w îck^ 
%t en tBihm teifips ayant mi» gafniaon lhtt<-> 
]^aii»e.xkaii& ie& villes du Brabwt e^^pagnol , re^ 
^'ai;dée6 par les Hètkiidbm «omine leur l^$r* 
rièr^,j[^&4i6^§Uiâail6 pwrentfte dispenser deftsM 
piiiiiier en lloUande, les secours que les deut 

peiiy|#a. fi'éui^nt reapecùnemont pronôi ^pcr 

un trailt* fait le 20 jauvier 1678 , daué le <5as 

.XH A P.?,.J.]PL.E XX... . ; ■ 

» 

ttigue àntre^les Auteichtens , les Anglais 

* f 

entre la maison , d'Autriche , 1 Angleierre et 
la HmUiiiidtni U-'M*a'a(pa«nt {Mr^eiloor«r iii 
priver Philippe V de l'Espagne j contraire ^ 
Jes Anglai» IlnUaiwiiiili rygnaicirt da re»* 
«onn^iiljre;. -ce jMTÛJicei ^iC|f alité d'héritier de 
,€3»arle» Il ^M'ise proj^ahnti satdemant dt 
a'<miMi^€ur; ict^ Pays-Bas .gour sei^rir de bar* 
pèr0 aux YLtiiUndaiÂyevdk .donner à Paaipel 
nm{k^> éM^.potMdéafiair les Espagnols en 
It^alie.. Les trois .puiiisances pronjLotlaieut da 
TU. • 
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»e faire la paix, avec la Frauce que d*uû6onceri 
umimite. L'empereur devait fparDÎr pour l^ttê 
gu^çrre quatre7viûgt-dix mille houiines sané 
i^ptnpler les secours de rKtiipit*e$ les Anglais 
prometuùeat quarante mille liomines et toutes 
Wl*s forces navales; les Hollandais s'euga- 
geaijçut .à reutretieu de cent mille hommes 
ipû çampague ou dans les garnisons. Cet.eiFort 
W^ilj^e. f t^it par unc^ province de mat- 
ebands , prouvait coAslMea'les états ^ gén^-* 
faux redoutaient d'avoir Louis. XI V- JP^mjmT 
voisin. ' ^ 

Ce n^^tait plils fe teiilpl où l'Italie , en- 
flammée d'une ardeut j[uerrièreyse soulevant 
au pi*enuer égfïuji \e|i' /ayffU* ^s Guelfes 
ou des Gibelins , volait aux combats a la 
noix ^ des poûiîfii» de iRoine ^ ksH' -ptfééiliitak 
l^s révolutions. Les Italiens, amoureui du 
resp^. e| des jpuiaatwifs, sous le MsHinat'voM 
]lupUieux qui le^a\;ait vu naîtra ^ au sein de^ 
vîebesses amofncdÎBea apoteur d'èttt 4 ei atnoUîs 
par une longue pain^ redoutaient d'autant 
pluaies hasards de k gneffe ifoi s'unnoisçait, 
quelleue pouvait qu*étreindre les chaînes qui 
les enVeloppaiem. Le seul due» de Savoie sè 
déclarait iormellemeiH en faveur de la France 
^ de l'Espagne ^ toas> kil autres -étais d*ltaIio 
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timl>ràmàem lâ neutralité. Lear poUtlqnc , 
justement alarmée de Pexcès de puissance que 
ia maiAon de Boarbon «liait acquérir dans la 
■péniusule , faisait secrètement des vœux eu 
faveur de Leopold ; Don qu^ils lui désirassent le 
degré d^ puissance développée par Louis XIV, 
ils auraient conçu tsontre lui les mêmes om- 
brages si la .victoire avait couronné tous ses 
^irojets ; mais ils déâiraieiit'*à ses armes asses 
xle succès pour tenir les choses dans un juste 
éifuiHfat^. 

' Pe toutes les puissances dltalie , le gou-* 
^îiiemetic de Veiidse ^it eielui dont lin- 
fluence pouvait être la plus avantageuse au parti 
^qu*îl Âvoriserait. Louis XIV envoya le car- 
flinal d'Estrées pour engager' le sénat à êé 
éédtÊhSt «n flnrcur de Ptulippe V y Léopold 
ic^icitait eu sens contraire. Les 'Autrichiens 
ètlesFrançais employèrent dans cette occasion 
tous le$ ressorts de eraime et d'espérance ca- 
pables de déterminer le sénat j il déclara aux 
eours de VcMraailles , de Vienne et de Madrid 
cpi'd observerait la neutralité la plus absolue. 
he» ' trbis <Mâ^ reçurent la déclaration des 
Vénitiens avec un% satisfaction apparente ; 
elles prMdrénf <{ne les états 'de la Répu^* 
biique seraient respectés. Le sénat comptant 

• 02 
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peu 6ur ces «stou^ancea ^ assembla viogt-cioq 
mille biHiiiiies ^ £iible ressource qui ne pourraift 
ietopéd»^ reBrafaissement de son teriitoîre. 



CHAPITRE XXÎ. 



Jj»a guerre commence en Italie* '^ Révolte 

à'NéÊjdeJh ' ' • 

li « prince Eugène ayant râssemUe «on lum/é 

euU'e Trente et RiOVfir^o , n^cU^tea Italie 
âveç treme ttîlk lumunek. htê^rmÊ^my Im 
Espagnols et les PiémQfttais • yQUoia fermaient 
*im ootps 44 floîxiui^ «ûUe .^tmibtttmiii *: Is 
duc Victor Àméàée^f le pfwuw' ^e Vaude« 
mont , et le marédi^ de -CaiiiDBit^ comman*^ 
daieBt^n^ôs.il pir9U^|tt«9dià»Joi»l# dft 
Savoie , feiguaDt de servir, les deux coU'-» 
ropnes , êomffiS»yàfi^ i-^hingiet ée>p«ni» On 
aurait du s enipm;er des gârgfçis iflu -Treutiu 
pimtr Ibnuer X'eniroe. dludië .attri priaee £«>» 
gène. Viç^an^Ap^d^e i gt^aéralissime de l'ar-* 
m^e, oppoealiLiiimtrAlifé di» «éoM^le^ Veiii^ 

he f rmo^,l£ÀÀf^n&> Axait ^mis^/^ 
marchant hilrdimelit sur les tïerres: de la riS- 
puUique » il. desc^daif, i'Adigi^ Mvec n 
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Le duc de Savoie 9 qniiieYOuiBÛtpas se rendre 

entièrement suspect, ne put éviter alors de 
conduire Farmée des deux couronnes dons 
le& euvirpns de Véronue , pour dbputer à 
Fennend'le passa^ de l'Adige. Les ëiats de 
VeDÂsc devioreut le théâtre de la guerre ^ le 
sénat eut besoin de toute sa dîssimidation pour 
lie donner à aucun des deux gartis des mé- 
contentemens capables d'attirer sur la répu- 
blique tous les iiéaux (jui accompagnent lea 
bastilités. 

Le prûice Eugène surprit et forçade poste 
de Carpi , occupé par les Francâs , et obdn% 
par cet. airantage la ùààHié de passer TAdige 
et ensuite le Miaclo. Catlaat soupçonnait lea 
arrière -pensées du duc de Saarme : il en 
écrivit sou seuiiinent à Louis XI V . La duchesse 
fie Bttnrgogne obtînt le rappel de ce général^ 
le maréchalt de Villeroi fut envoyé poAir le 
* remplacer. 

Les deux maréchaux se trouvèrent ensemble 
àFaffmre de GhiaKt , dans te Bressan. L'armée 
des deux coui:on9es attaqua celle du prince 
Eugène , le pveniier septembre^ et fut battu»; 
les I«^pému3k.passéKent TOgUo ^et serépan-- 
direiit dan# le^ pays situés entre cette rraere 
l'Adda. Tous. IjQS axanliiges du prince' 
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Eugène ëtaHantintiéressaiis pour les VénitieM « 
parce qu'il;» tendaient à éloi^aer d'eux lo 
théâtre de la guevre : ik apprirent avec plai-« 
sir le. succèa de la bataille de Cbiari , 
qui portait aillenrs les oalanutés ' dont lesi 
deux années venaient d'aflQiger leurs pro-* 
\inces. 

. iia Rienommée.» dont les cent Imuches vont 
exagérant toutes les nouvelles ^ donnait daast 
réloignement aux succès dn prince Eugène ^ 
un éclat et une importance qu'ils n'avaient 
point Jte penple de JNaples, de tout temps' - 
amoureux des nouveautés , s'étali soulevé 
icontre le parti ^'il croyait abaodomé par li| 
fortune. ' . * > 

. La maison d'Autriche eott sei v A dans Na-^ 
plei^ un graud nombre de partisax^ , non - seu-« 
liment parmi les populatres, mais paraâ le» 
nobles. La neutralité embrassée par la cour de 
Rome avsat engagé Clément XI à reftiseir ïinr^ 
vestiture de Naples à Philippe V et à Léopold, 
jusqu'à ce que taurs droits fussent éobubpciA 
p^r un traiu^ ou par le sort des armes. Cette 
ipcertkude hû^ssoti en suspens ^opinion pn->' 
bliqU^e suc le droit des deux pfétendans au. 

tpône. Ett vain le* 4Aiie de* Medina - Gceli 

* 

diairgeait de cb^aine^ ceux qu'il appelait les^ 
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diMdens., les brigneg, les cabalas ne Mul'- 
tipliaient tous )our« eo faveur de lem- 

Le cardinal G riniam « axabamdeur impérial 
à Rcme , oalculait MemùrewÊeut le ditgré de 
chaleur de6 INapuliuiiua dévoués à TAutriché. 
Informé de la mnlmude de plaçait ttfflfMa 
dans INapleaf qui ne ^contenaient que ces mofs 
de l'Evangile 1 • Non hahémus regem ntêi 
Çœsarem, il crut que Tiuatant arrivait de liàter 
l'explonoik Lé b«roii de Sosnaet MCt^tnîm 
d'ambassade , s'introduit secrètemeui daus Nft- 
pies, il arbore la bannière impériale le ^5 sejv 
tembre, et rassemble ifuelques wUîer» d» 
tazzarronnis. Les révoltés ayant à leur téte 
ÇaAo de Sangro t n^Ue népolilain » a'eaifMi^ 
rent cfe l'église de Saint-Lauren^ de la toUr 
Sainte-Clwe t\ de quelques autres postes. On 
avait fuit accroire au bon Léopold , que lA 
était l'amour des Oeux-Sicîles jfM>ut l'i^uguste 
mai/son d'Autriche , qu'a la première occasion, 
ils prendraient simultanéoieni lea anses flour 
chasser, les Espagnols et les Français. Mais à 
peine le tumulte éclatait, que la phis grande 
parûe de lu noblnsse vint se ranger ai|pùs du 
tioe^oi Le niagistrài de N«|^4 e/elfo dàt 
Popolo^ n^a. taixk i^.iui.*- laéaic de vcaic 



xo4 HISTOIRE 

B^i-er le duc de Medina-Coeli de la âdéli%$ 

jde difi^reus corps populaires. 

Cependant, les émissaires, de la cour dé 
fVieiioe ^ ayant levé des troupes à -Rome , à 
Ëénévent et dans cPautres Ufiiiit eii^ntoisins^ 
.marchaient rapidement vers Naples; maiâ ea 
aj^preuant que le projet était déconcerté , ces 
^upe» se dissipèrent. La g«r|iîsoD des fbrte^ 
rcssc;» qui défendent le port de Naples , reii* 
forcée de quatre miUe citoyens , noUes ovk 
populaires , eut bienlô.t chasse les rebelles des 
.postes cpi'ils aTaiàat oecopes. Carlo de Sangro^ 
.}e baron de Sassinet, et quelques autres che& 
«fonabèrem dans les mains des Tsdnqueiirs. On 
•s^ure que plusieurs dentr eux furent immo 
Jës secrètement dans leur prison. Carlo Sahgn» 
-^ut la téte ^anchée^ ' ' « 

♦ 

j j i i ' ^ . ' i . I . .ii i i < I II ) I Il I I ■ ■ - l i s 

C H A P 1 T R E X XI t 

Surprise' de Crémone. — Voyage â& 
J^kilîppe' 'V en ttalià^ 

XiE jjMÎnce Ëugène continuaii ses progrès en 
ItaUenLe duc de Modèilis fau- livra sa fbrtë^ 
, jes«ie de Bersello ; mai^o de ceueiplacci, U 

« 



Digitized by Google 



^ ©'ITALIE.'' 1^5 

m^M pris.set qnakiers d'inyer dans le Pumie* 
«ao. iiB vain le duc de Parme réclaïuiût 1 iiu- 
mmnté'dH s&mt-sûSge dont il ^it Tassai; à 
peine put-il obteoii^ d envoyer uu coaimis&airQ 
•uprè» de Pannée impériale , pour provenir 
les diésordres 4}u'elle pouvait oomnieUi'e dans 
•es états. La ville de Mautoue ëtaît bloquée 
d^ttis le lo janvier; quatre mille hommes 
d'iufanterîc et six cents cavaliers avaient ordre 
de resserrer la place ;«'était une fausse attaque. 
H s'agissait d'enlever Crémone par un coup 
gle jnain. Cette ^liUe» résuUèremeftt forttiiéef 
çiait munie d'une garnison nombreuse. 

# 

Un- jour que le- muréchtl de Villeroi dor-* 

inait avec sécurité dans cette ville , il est éveillé 
au bruit des charges de mouscpielèrie. Il se 
lève à la bute, et monte à obeval. La pi^mière 
«hose qu'il rmeontre, c'est un escadron en** 
nei^i. Le marécbal fait prisonnier , est conduit 
lior» delà viUe*, siails pôuwir'deviner la cause 
d'un événement au^i étrange. Les Impériaux 
•étaient dans Cr^nEMmè. Lo maison du euré de 
•Sainte->Maiie-la-r]Neuve était contiguë au rem- 
part. Sa ooui» eonnïmsicfnait à un ^goAt qui 
^ ^dioutissdk hors de ta ville. Ce prêtre , sm* Tes- 
-poir d'une grande récompense, avait prévenu 
Jle^ Pfii«Mse Ëu^^e j quç par oet égoùt ^ absolu* 
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ment néglige , et (j|[ul notait d'aucun usage de«^ ' 
IwU long - temps oii pouvait iatrodiiîre de* 
ioldat« dans la yille. Le local ayai^ été soï^ 
Iprasmmft emminé^ il fin momoii ôb «mter 
neue eotr^^i&e durant la nuit du 5i jcuavier 
an praniffir fiSrriar. Les tr<mpoaq^ 
«aîeiit.d'eiarer dan» 1a TiUe par Taquéduc , aW ' 
WMÂrentâaiift brait, aceompgnécad\l»oc^^ 
p^gBÎo dé.cbarpeiiaâerflv.îtta^'att bord dluik 
Ibs&c plein d'eau, sur lequel on jeiavii: ponlt ^ 
Ouaira- ttutt lyjiiiniAg BfaMamiâ dMM fr»ff4»t^ 
terralu, pénètrent dam la maUon du curé^ ^ 

Eugène entre avec quatre i2ijili&,h(Hmne&». 
. ToiEit «ela a'élnt ûôt -i^M l|Bé k gois^^ 
MUr espagnol «'eu fnt douté, gecrei^ Torè^ 
4re , la diligence , «I tomaa. les préeaiÉtMnià 
possibles avaient, pt-épa^a Teipoditiao. jLe-gou»<^ 
veroeoraemoiiltadanilIteitoM avec quelquaa 
aoldats I il ait tmî 4'ua. wup de J&uîL Le. haaard . | 
confondit la prudei^^^ du prince Eugène. - 
La gamiipiit rewma da:âapra»diAni âtu> 

prise , se rassemblait dans trois endi'oits diffô* 
reos ; deuil regîntam d'Uaiadab arrétaîem.ki 
elTorts des Impériaux. L'oilQcier quif avait iàit 
prisonnier la. marénhal 4t VîUeDM ^ m préf* 
^ente devyuAteux , de la patst du prince btf^cpe^ 

( I 
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lionr leur ofihr une capknlatîoo ; ib l'knrrèiMi 
iui-méuie : jamais yiUe n'avait élë surprise 
avec plus dPaudaoe , ni défendue avec pins de 
valeur. Le prince Eugène attendait un deu* 
cbeiMBt de son année , qui dermi arrWer psir 
le pont de Pô, Ce pont, gardé par environ 
cent soldats français , devait être forcé par 
les cuii-assiers allemands , qui , dans TinHant 
que le prince Eugène était entré dans la ville « 
forent emninaBdés pour aller s'en emparer. 
Il fallait , pour cet effet » qu étant entrés par 
là porte du midi , ymsine de Fëgoùt , ils 
sortis^ut sur-le-cliamp de Crémone, par la 
porte du nord , et qu'Us eoumssent au pont; 
. Ils y allaient f le guide qui les conduisait fut 
mé d'un coup de Aisil tiré d'une fenêtre* LeÉ 
cuirassiers prennent une me pour uue autre; 
ils allongent leul* chemin. Dans ce pem in«^ 
tervalle de temps , les irlandais se jettent à la 
porte du pont , et repoussent les cuirassier». 
jLes Français profitent du moment pour couper 
le pont ;alorsle secours que le prince Eugène 
attendait ne put arriver. 

Ce général n'avait que quatre mille com« 
battans $ la garnison était d'environ cinq mille 
hommes : les bourgeois, craignant le pillage, 
}a renforçaient. Les Impériaux , après avoir 
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coindidtta; tout le jour , et umfottre maîtres âm 
la porte par laquelle il& étaient entré» , a»e reti*- 
rèrent enfin , emmenuit avec eux te nuoréelial 
dei YiUeroi , et plusieurs oÛiciers- généraux 
iranfais et espagnols. Ci^émoae fat - savvrée.. 

La situation des afifaires dltalie avait dé^ 
lenmné Philippe V a se rendre dans la pémn- 
aule. Paru de.Barceloi^e le 8 avril , il aborda 
le 1 5 au port de Bayes , et fit I^e lendemain 
son entrée dans Naples , aux acclamations 
générales* S'il fut enchanté du site^, de la . 
grandeur e|. d^ la nlagnîfioeoce de. cette cap»'» 
talc , les NapoUiaios ne le fui eut pas moins 
des faveurs qu'il leur prodigua. Lès prisons 
furent Quvertes à un grand nombre de pri- 
fomuers , paraiî lesqfuels fduneurs avaknt eu 
part à la dernière conspii'ation. Tous les pri* 
YÎléges de la eité furent renouvelés ; il dinù-" 
nua les di^oits d'entrée , perçus sur les grains ; 
il déchargea le rojaiune de deux nûUîoaS' 
d'arrérages dus sur les tsôUes. La présence 
du roi n'étidt pas moins néoessaire en Lon^ 
hardie , que dans le royaume des Deux-Siciles» 
Philippe , aprèft avoir pris toutes les précau- 
tions pour éteindre les dernières semencel^ 
des troubles qui s'étaient mmiifestés Tanoeè 
précédente , etayautuoniiiié le duc d Ëscaloua^ 
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Vice -toi de Naples , à* la place du duc de 
Medina-CœU qui venait de moarir, s'embar«< 
qoa le 3 juinsur les galères de JNaples. Il visita 
lostato degli presidi , sur la côte de Tos^ 
cjune , reçut à bord de sa galère' la visite du 
graad - duc et de sa fanâlle ^ et débarqua le . 
10 m port de Lîiroiime» 

Tous les ambassadeurs despuissaûGcsdltalîo 
laUendsâeot à Gènes pouf le oomplimenten 
Ceux de la république de Venise tachèrent de 
'lui finre agréer le système de neatralke ati^ 
quel ils s'étaieut déterminés ^ dans la crainte^ 
disaient -ils « d'aMÎrer Snr U république le9 
armes, ottomanes. 

' De Gènes la-^ur se rendit à Final , 011 \û 
duc de,S;%voie s'A^*tait transporté avec toute sa 
famille. Victor Amedëe , qui méditait dés lors 
son trailé av.eç T^mpereur y dont labandon dt. 
tout )e Montfeliral dev^ éfre.la principale 
^ionditio|i^ «^plai^piViit que la franœ et r£s-> 
pagne, n^avaieni^pas pour lui les ^ards qti^ 
croyait mériter. Philippe arriva le à Milan^ 
eir le prloœ'de Vàùden^lM nvilit fait de ma* 
gi^ifigiiies/ préporiitifa poUr le recevoir : il fit 
fmi Aé ïi&m^ tftns etftte capîtgle. 

.rLie •duâx de- Vendôme avait '^«mplacé le 
JMréehatde yiUcroi PfaU entrait dans 
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Milao, lorsque le nouveau général battait t)i| 
cor jpa de ckiqiiiiUe AUemand» à 6iint»-Vittoria& 
Un détacliepient français surprenait Reggio } 
rt le duc de Màdihde , pour pfîk de sôb atta*^ 
icbament à la maiaon d'Autriche 4 se trouvait 
dépoiiiU^ de aès ^talt. Le dôé dé Venddmé 
fprcsi le prince £ugéM à lever le* Uocus dé 
Mant'ou^. HiUippe V parât à Parmee , et as- 
sista à là baiiille de Lusiura te .i5 août , lèi 
Impériaux furent déifints. Ce prince se flaltaifc 
de lèê rimvoyer en Allemagne, loirsqne le» 
^vénemens de la guerre le forcèrent de re-^ 
passer eft Espagne oprec utté partie de rarméei 



' C H AP I ï R E X X U t 

,iietour de Philippe V en Espagne. 
:/ Moti de OnâlUaume ^ roi HAnglèterrêi 
' ^ Avènement de la reine Anne aU 
1 trône. ^ Déjection du duc d& Savotéi-^ 



• ••••• 



JLvmjeaIttjs de.CMÛUe; el q^Mlqiiet' an«% 

tre^ grands d'Espagne, s'ét^nt d^clai^^s en 
ftvèurde Farckiidiic Charles ^^au^pipl.la^xmr 
de Vienne donnait le titre de roi d^Ëspagne, 
lie roi d'Angleterre » GniHawtna v éiMt mxnn 
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des SlUiei d'une chute de ehcval. La prip- 
ibeaae Aodie , fille dtt im Jacqaes, Im saooëda» 
Elle était maiiée au prince de Dauemarck , qui 
tie fin que aon prMÂei^ sujet. L'antipathie 
qu'elle avait constamment marquée pour le 
roi Guillâiuiie ^ fiôsait présumer qu'elle n'en- 
Irefait pas dans ses vues ; on fut trompé ^ elle 
étA à feitté sur le trAne , que les mesura les 
plua vigoureuses étaient prises eu faveur de la 
IMiaon d'Autridiei • 

&oixante«et-dix vaisseaux de ligne , tingt 
frégates , et un grand nombre de bâtiment de 
tran^ori, diarges de troupes, étaient sdriis 
des ports d'Angleterre ^ soUs la conduite de 
i'mniral Rock , et du duc d'Ormont qui corn-* 
tnandait l'armée de débarquement. Les An-^ 
|*)ais'desèendent, sans'obstâde « au petit port 
dé Saintfi ^ Marie , en Andalousie. lis se pré* 
•entent devant Cadix , au nonibre de douze 
mille combattans -y mais ne voyant pas les 
signaux cfa'oB leM mml promis 4 ils se rem* 
barquent avec précipitation , aux approches 
d'unie armée espagnole , ecHttmandée par le 
laia^quis de VUladrias. L'expédition britan- 
idqàe se réduisit à brûler, dans lé pUrt de 
Vigo , les galUous d'Espagne , veuus du Mexi- 
qpie y de dessus lesquels oa avait enlevé les 
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lichès9e$ qui Ic^ chargeaient. * Maît elle 
funeste à^a monarchie .i^iignolc « ça ce qu'elle 
avait fqrcé Philippe- Y de^^rei^mr à Màdriiit 
Sa présencp à IWmee d'IuUe aurait peui-^tve 
arrête la tl<^fection ;du duc de Savoie , doqi 
les sui^s*ftii;en|i> si -funesies*. à la. famiUé àà 

Louis XI V>. . . .. . ' 'rr.^.: 

A peine Philippe V * avait quitté rkabe^i 

que Ic: maréchal de Catluat^ qui , après. m€nt 
commandé les Françaît, cointiitmnt' à -setnw 
cai>ous*r ordre dans rarmée , eut de nouvelles 
.prives, «que le duc da. Savode et le 'prîneft 
Eugène ctaieut d'inieUigence : on avait refusé 
iong'i^inps d'adbiettre aes*soii|içoDs ; ^dmIb 
le duc de Vei^dôme eu riscoppsiis&aljt OnituJà 
vérités ViçtûT Amédee. avait ré^ fUrtivéïiieiit 
dans Turin le couite d'AusLerg 9 ministre de ' 
l'emperei|r ; il prit âivec lui^ 1<) 5 janvier jxjo&i 
les, engagement les plus précis. L'empereur lui 
promettait le Montferi at^ Maotowân, Aleifitii« 
idi ie , \ alence , quelques cac\tQns entre TOrbà 
et le Tanaro, et de^ suicides avantageux iqoA 
devait payei; la cour de.Londies. .... ; ^ 
. I>eiiina^;Muratori,et cpïetquës autres ^Ui» 
jtoriem d'Italie t peùsent que par cette néf^ 
ciation .secrète-, le projet du. duc de Çavoié 
était seulement dc.stuuuler Louis XIV , etde 

rengager 
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rengager à lui ceder*la Lombardie , dont les • 
deux cours de Paris et de Madrid lui faisaient 
espérer Inchangé contre la Savoie , réaliser 
leurs èffres j et que dans éette vue , quelquiM 
affectés que les contractans dussent être de 
rimportaiîce du secret , Je duc de SbVdié 
lai6«ttVjkti-iiifcrié>fiàèéfJ^ sans ^voir ^ris 
aucune précaution pour mettre en sûreté ses 
troupes', ^uise trotivaîëtatlauinilieu de Fîirmée 
iîr^aç^e^ Maifl.rtTnpiiBSiiiin dé ocpéfitmmmk - 
euti;,dei5 jouîtes quç. n'attendait pas : Victor 
^Âméd^^ie^ mQoarc|ttû. £raii(aisr<, «ans mmia 
ekpKc^lhjlBS ., dvdonna au . due de . ¥eudûmê 
.iG^ iH^âf^ ^rlis*^amp ^ duc de 'Savoie «à 
^ennemi. Ses troupe$ qui; *e irouvaient danà 
i'afpfée ùm^ai^ » C^WittiiiMaâ pri^mwMsrt 
•eUe%j|e niopiaptat, qu'ici <;iQq miHe hbmmesj 

<ie Saypie,,;:;»'. ,>X i;.;î ,,^:::!;«ri. >inr» 
: : .1 !•) s "» • );»;:7.x i' l 

Vit. H 
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JUa cour de Portugal reconnaît t archiduc 
Cbffjrles en qualité 4e roi it^sp4^e^ 



• • • - * • 

']j:A. m! i k A 11 T H ife.iGaicille , téM dani Lb^ 
jMMmeiar&que le» > ARglay a?aieat abandomié 
les c6tes 4'I^P^ëP^9 ^^g^g^^^ même- 







IRI 







l'alliaoce de PhiKppe V et de se déclarer en 
IhuBurA Tardiidiie iUuofes , qui oflBrak 

lui cëder les provinQâs de Galice et d'Estia» 

purent les plus 4fttt^use^ espérances , leur Ait 
^aemntiwx dai^<iâii^to. La; jidotmtf M^imt 
entre les Anglais, les Hollandais les P<Ofr- 
tugaîs , au sujet d^ conquètea' qn*on pré- 
tendait faire en Amérique et dans les Indes. 
La rivalité arrêta les uns et les autres : les 
Anglais et ^es Hollandais comptèrent Sur les 
Portugais ; les Portugais à leur tour comp- 
tèrent sur les Anglais .et les Hollandais ; et 
§u milieu de ces lucerdlude^ , la France con- 

aerva pour Philippe les vaslet possessmus 
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e&pagaoles au-delà de rOcéan , et lea ri^ r 
chesses qu'elles procuraient. : 
Touieis. les puissances coalm-es recôn- 
naiâsaîeiiti^dors rajnchidiiç Charle&* en qualité 
de joi d'Es|Kigiie , sous le nom de Charles 111» 
Ce prince >iétttt pattî^de Vienne m mois, de 
noyesabre 1705 pour se rendre c a AngLeterre^^ 
et ensuite êntE&pa^e^ SiooÊÔt des-^effiorts 
imoieuse^ se font dans les ports de la Grande^ 
ftrietBgù.poiïr le mtttre en ppssMÎon de Éon 
royaume. v : !- 

. f GhàrlÂi ft'enibarqvMi. à* ^mmt -t Hélène. M 
mois dei ^àmit^^iqo^^ sur la flotte combinée . 
d'AagkAenBe et -de Uolknde.^fui convoyait 
des oaim^es de transport' avec sept mille 
hortmês d'iniimtgiie» tfois miUe ^e eamiene^ 
et les flcfuip^es née^s^m^ ppmr> armer les 
troupes -(|ue ik cour. -de Portn^ (ironeltsib 
de fournir* liarmement 'entva.>dan&.le port 
de Lid^nne au tmois*'de mafia. Chsrles.pnbiin 
un mamf<»te:xp]i ne ùt d'abord aucune s6ih- 
sadoD. liesiVirtugaâs fiir^tdéfiâts en pluamm 
rencontres. Pierre 11 régnait dans ce pay£^ 
après h mort de Jean der Bn'^ance , mlta- 
vateur de la monarchif. Alphonse , son^irèi!^^ 
aine , anqnel appartenait la lOouronne ^ Jié^- 
elaré incyable de rig/fr' pour c^u^ de 

Il a 
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1704.-1706. meuce , avait fini obscurément ses jours daxsd 
l'ile de Tercére. . , 

Pierre , séduit d'abord par les offres que 
loi faisaient les Anglab n!ayait pas tardé à 
s'apercevoir de rimprudence extréine qu© 
cMunettent les étals dJuné médioere -éimiduo 
lorsqu'ils entreut dans les contestations élevées, 
entre , les grands empires. A peine ks> Au-* 
trichiens et les Anglais avaient pris pied dans 
son royaume ^ «|[^'ils en fiuent les .^^éritablea. 
souverains. On assure que lo prince , entraine 
bors de ses. inrâiires,'eii prit im n 'dolent ^ 
chagrin, qu'il tomba bientôt dans la maladie 
de çervead qpi airait* attaipié son frère^ il 
momut en 1705. Son fils, forcé par les cii-^^ 
çonsàmees v reslà^daais là coaUtitm- ; viaiadaiif^ 
toutes les occasions il témoignait à l'amirante 
dfli Gastillç «t 4:'Ms panasans le mépris que 
luiinspiraitleurdéloyale conduite. Les Anglais. 
i^naiiÈ imitîlemeiit tenté de surprendre Bar-* 
- eolonne , s'emparèrent de Gibraltar qu'ils trou-i 
fèaaut sans - déftàùe.^ : et qu'ils, eot- cénsenrd 

jusqu'à présent. î •* i ; 

- ! Malgré les jeffiirtft pco^gieux ides Anglais, 
et; das. hollandais les principaux dvénemen& 
dèîla. guerre toucbakiit k Tayanlagerde Plii^ 

li^ipe Y y .jusquIà.répo<|Uie de^la' déiectioo 
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da duc de Savoie , que ia cour de France 
aurait prévenue en f««ant à ce prince les 
ata^mages qu'il devait attendre de sa âtuaiion i 
de cpielque droit cpi'il avait à la succession 
espagnole , et de ses alliances avec la famille 
de Louis XIV. Le duc de VSIeroi sorti de sa 
prison était à la téte des Français dans les 
Pays-Bas, où le duc de Marlborougb et le comte 
d'Athlone commandaient les Anglais et les 
UoUandais. Ces républicains venaient d'aLolir 
le suthoudérat qu'ib rétablirent dans la' suite* 
ils bornaient leurs efforts à prendre quelques 
villes dans les Pay »-Bas espagnols ^ qui devaient 
leur servir de L arrière. 

De plus grands coups se portaient sur les 
frontières d'Allemagne , où les Autricliieus 
étaient commandés par Joseph, roi des 
Romains^ fils aîné de Tempereur , et par le 
priÂœ de Bade. L'électeur de Bavière et le 
maréchal de Yillars conduisaient les Français 
qui a'étaieût raadns midtres de rAutriche 
antérieure . après avoir battu les Impériaux 
auprès de Donavert , non loin de l'endroit 
où fut donnée la bataille de Hocbstet. 
- On ne parlait de*rien moins à Versailles 
que de détrôner l'empereur, saus faire at- 
tention q[ue 'les brmées s'affaiblissent à mesure 



1704.-1706. 
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qu'elles s enfoncent dans.. les pays ennemis 9 
nakt^'fÊc^ : les détatihemcm nëomaîves pcmr 
garder les plfK^s canquises , que pai* ceux 
qa^U ^faut' einplo3rc{r ;à ie prooorer des mlv- 
^tauces. On s'encourageait à l'expéditioa de 
Viébiié par qae î tf ^éi ' i ^ éc tion qui TeBaitd'<édUitei» 
eu Uoc^ie, Le prince Ragoui » à la tete dt^ 
fHéoonlèlkt kongrois , detait fiiEforiMr. PafCHM|m 
des îrsufÈiçià^ ^ au «ecour» desquek le duc de 
Vendôme avait ordre d'ancmér une partie de 
Vmnée d'Iudie/4aàdn*qùe le duc de-Satoi^ 
arrêterait les efforts du prince Eugène. 
* ' La éétccàm éi. dncde Savoie av»t ichaDgë 
ces disposidons. Le due de Vendôme , qui 
É^avâiiçait yreri lé Tyrol ,'(bt oomrmit de re- 
venir dans le Milanais. Une fâcheuse mesin- 
telligëfice se mk , ' dàns eëite cîreonstance 
critiqué ^ entre r<ëlecteur de Bavière 9 et. Ift 
maréchal de Villars. Il demanda sa retraite : 

on Petavoya dans le fond des Gévennes réprimer 

des paysans fanatiques ; et on lui donna pouf 
éubœiMeur le maréskal^dor Wil^^ ^ p&râSit 
le i5 août Ï704 la bataille déHoclisiet. Non- 
setdeéeieDt. c«tt6 bauutè irttiisÉIK" ie ùtéàpré 
de I a guerre des bords* du Danube sur ceux 
dtt Rhin ; maia les secouVsf itombrecRt cjne cet 
événement permit aux Angl^ et aux Autti» 

r 
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cluens d'envoyer en Italie et en Espagne , 

ibreiit le prineipe des rewtH que les IVançaos ^7o^*-i7oâ. 
éprouvèrent dans ces conti^ées. 

Le dm âe Ve n é Am e ttwréhak Tefftlnaprtiefc 
lorsqu'il aj^rit la daleetkm du duc de Savoie. 
Toute la Sayoie ftit conquise par les Français ; 
ik enievèrenl successif eamH Suse ^ Pigaerol ^ 
Verseil , Ivrée , Villefranclie , Nice , Vérue. 
Le prtnee Eugène fiu hma m pont de Cas* 
sano y cette action fut suivie de la piise Je 
Soneiiio sar If OglÎK 

Mais la fortune n'était pas aussi (âvotaBle 
à Philippe V 9 es Espagne ; les Français-^ 
ksËspagBols tentaient de reprendre Gibraltar 
lorsque- Fapprooht dfWue flotté forttiidable j 
venue des ports d'Anglelerfe et de Hollande , 
les forcem de renoncer à eeile eattepinéi * 
écrivains britoinnique» ■ font monter cet ar- - 
menseul' à eem sok âBli -dogse TMsseSm île 
guerre 9 une partie de l'année anglaise et 
hollandaise des Pays - Bas s'était embarcpi^ , % 
snr ces Taissean»; La fletie |eti# i'anere le 
a2 août 1705 sur* les eâtes de Catalogne : 

des injgtfyHMieg w ^ H ^^^ fi ^ h^fi ^ ^ nf^ 

Tortose font passer ces deux places sons la ^ 
doimnatiefn.de fesaUdne; êif prinee s'y hk 
proclamer xoi d'Espagne. La ville de Barce^ 



Digitized by Gopgle 



î 



• H I S T O f R C 

sa cour, dans cette ville, j / 

Philippe V rivammsi lontas forces : il 

' ae prësfeme (^vaat Surci^loiiue au mois d'avril 
i7o6vaywit tcmê^ erdiies le maréchal de 
Teâ&é* La ville .est t>f^tue en brèche. Ëu la 
prenant , il se rendaÎK «làkre .de* la peraonnia 
de ^Ktfi rival» etMÛniâ^ait la guerre. L'arrivée 
de la flotte anglaise- ^omfpit eesvihefinrës, Lë 
conits de .ToiiloiAi^.t.qitt^lû({uait le port avec 
une escadre trop faible pour se mesurer arec 
la ^otte anglaise) e»t ald%é de ae Retirer. L'a- 
miral LêarjLc jette huit m'Jle Iiomfloies dans 
Barcelomie. Philippe V leveie siégeaifeo pré-^ 
cipitation , abaudounaut des provisions im- 
menaes* L'archidiiis aontnet pirovincbe'd'Ar- 
• ragpn et de Yal^ao^ „ \ • \ r • . , . 
.Paoa le DBénie temps y quarante 
ou. Ppr4ug£^s QVkvolneseut VËstramadure. lis 
a'avanbent yer^ Mafirid; La rane' est x)bligée 
pr*aQaféi^r.;$iii, «onr. à.Ëurgos. iLes Anglai^^ 
etitrent sans oppoMion dans lâ- capitals de 
l'ji^spAgMC^. L'arcbiduc, jF^ieat prookmaé roi. Les 
/efforts que firent alors les Castillans arrêtèrent 
jies.mil^S'de œi^eifavancm* Philippe V r^sfU^ 
bientôt dapsMadi id; màîb ses ennemis étaient 
mitres de k mdiûé. de lai nionarehie* Les 
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afTaires paraissaient m. désespérées , que le *" 
iiiarachal de V^ulMiQ pro|^ à la cour de. 
Versailles d'envoyer Philippe V jx' ijncr e ii A iné- 
riqive : o(^.'pi^iu^ jr. comwtnt. On l'eût fiût 
emLar(^uer avec les Espagnols attaches à sa 

formoe » ^imodoakmi l'Ëspagne eux ditten-* 
sioos civile^. X*e commerce du Mexi<}ue et du 
Cérou eàt appaneon anx Français; ei daos oe , 
revers de la ikwUe de Louis XIV, la France 
efti peut-être trouvé on grand avantage. ' 
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* 

Mort de F empereur Léopold. — Bataille 
di^ Ha^miiûs* ~ Siégo de Jïaruu 

■ 

L'exfsrbua Lécqpold était moit leômat 

1 7o5, sans cpie cet événement eût rien changé 
an cours des aflQûres. Joseph^ son flls^ hérita 
de s^s nûnistres comme de ses domaines^ son 
conseil contûm d'agir aoiia son aom^ oosame 
il avait iait «pus celui de sou père* Le maréchal 
de Villars ^vait été rappelé pour 'réparer le 
malh^^i r di^ Uoçlistsl» Ses ^i^ilcfif gtt^AnUrent lea 
fi*0{itières de France d'une. invasion :.niab le 
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maréchal de Vilkuroi perdit , duBs les Pa^&» 
Bas, la bataille de Ramilles 9 et toute Ja Flandre 
eftjpagciole. 

Pour rétablir les affaires enFlandi'e , on eut 
v^ooiirs due de Vendâm^^^ H ne Itnittia 
qu a regret une armée victorieuse sous lui. Sop 
d^^mcootiîliiiaimzréfén^^ diaMereal 
le$ Français de ritalie. " *• 

I^doàimeiMiemfiaftdelaeaaai^ 1706 
avaient été favorables à Louis XiV dans la 
pémnsole. Le duc de Vendôme avait défint , 
le 19 avfil 9 une partie de Tarmée impériale , 
i la journée de Gfdmnftto. La perte déa Autrii^ 
dûena Ait si ocmsidérable , que le prince Eu- 
gène , arrivé le lendemain de la bataille , ne put 
soutenir l'approebe du ^éàérikl fran^ajf , pom^ 
suivant sa victoire. Ce prince se retira au- 
delà de i'Addi|^9 pour attendre des seeo&rs 
d^Allemagne. Le duc de Modène , chassé de 

tous ses états, iiam obligé de se rëftigîer à 

Cologne. La Savoie , le Piémont , le comté de 
Nice étaîeni ènvifaisw II ne' restait au dnb 
Savoie que la iiwrt^esse.de Turin. Le duc de • 
laFeuiUadèett.amitlbfffnële slég» letS mai. 
Le marécibal de Vauban oiïrait d'jr aller en 
qualité de volontsaré poiir donner des consôis, 
LaFeuilladey^endre du mbustre de la guerre. 
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ingénieur de i'iùirope , éerivaû : i*e^ 
père prendre Turin à la Cohorii. Ce Cohorn 

' était le Vauban des alliés. Le duc de Sacvoie 
sort de la ville avec quekjue cavalerie, pour 
doidoier le change ma Français. La -FeuiUade 
donne dans le piège ^ il se détache du siëge 

I pottr^ GOiirir afvèa h prla^e^ qui.wonlnltaant 
mieux le terrain, lui échappe* La FeuiUade 
manque le dfiQ d# êik'Mtefaùle du 

siège eu souffre. 
Depuis r5 mé jua^tii^M m juki^ te due 

I de Vendôme , reurasiGbë sur ks boids de T Adf 
'affM9 soi%ftfie*-^bQi iMSflldiiS et ëddante 
escadrons, semb^pii reiidt'e itepralifcable tout le 
secours que le prince Eugène tenterait de por- 
ter à Turin. Lliabîleié du pMCe fiugène avak 
surmonté cet obstacle. Ayant reçu depuisssans 
seeMnderAlhiMgM, ilfMSSi^r 
gré les retrauclieinens des Français , trop éten- 
dus pour êtte HM i i e |iÉblt s d fauu rf ga iuiiéfcuse. 
Le duc de Yendome.se r^Iie au-^ delà du Fà^ 
àùm a nepeuf d î sfMnep 'lsg yasaage à Vwméé 
allemande, plus ibrte <{uq la sienne. 11 ne poiv 
vait réuUir- VéifmÊSkte , qfll^M ae fifuniMaait à 
l'aimiJe qui a s a uig aa ii Turià^ ai dana.la<{ttelle 
on comptait cent bataillpns ei (yaaitaute - sis 
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escadrons. Jamais la présenCB du duc de Ven- 
dôme n'avait ëte plus néoes^aire en Italie , qvc9 
dana cet instant de crise. 

4 

» . I 

I I ■ ■ iï» , ^ II - I I ^ 

CHAPITRE XXVL 

JBataille de Turin. — Les Français ei^a^ 
' iMent Mtalie* ^ lues AiUrichiens font 
' en train le siège de Toulon. 

Xi S doc d'Orlé^ était yénu remfJaoer Yen» 

domie. Eugène avait passé l'Âddige et le P6 
aux yeux de Vendôme^ il paaA le Tanaro aiix 
yeux du duc d'Orléans. Il prend Corregio, 
Carpi, dérobe une marche atix Français-, se 
join^ au duc de Savoie auprè^.d!Asti, et marche 
au secours -de Turin. 

Le /duc. d'Orléans, voulait qu'on sortit çn 
bataille , plmôt que de se laiaser attaquer dans 
des^ lignes .que la situation du terrain rendaient 
difficiles à délmdre. ToviSrles elBeiers-gëné* 
ràux convenaient qne-c!élaii le p^uti; le plilii 
prudent, comme le plus honorable. Le maré- 
chal ^le Marsin » eelui-là oiâme qui avait perdu 
la bataille de Hodisiet , monU e un ordre de 

Louis XIV > p«r lequel, en* cas d'action, on 
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devait déférer à 9<n!i avis ; et son avis fut " 
d'attendre dans le» ligp es l'attaque du pnDce 

Eugène. 

Un gênerai à grand caractère aurait répondn 
à Marsi^ : u Je reconnais parfalteiiiént Técrit. 
dont tu es porteur ) nais quand la rai t'a donni 
cette étrange marque de conûance , il s'est, 
trompé sur ton compte; il te croyait un l>rav9 
homme, et tu n'es qu'un lâche. Suis -moi, ou 
je te fiôs pendbre coq^iie un traître; « . . ' 

Le prince Eugène força les retranchemena 
firsnçaia , le 7 septembire , après une résistance 
de dj^ux l^ures^ La déroute fut. complète» 
jÇent quarante pièces de canon , les provi^ 
s^ong,_J(es ^qHij[>^geÂ,.l^ caisse militaire , tout 
tombe au pouvoir des I m p &i i ox / :L*awnée 
vsulncue se retire sous Pigaerol , abandonnant 
le Modénais;, feJManttman^ le Bfilànais, le 
PiénMNQjt, ei:^i|iial€) loyauma de Naples. Tout 
était si eQ dé$Ofdre > que le 'général jMMbvi-* 
Grâ^iicei, qujk était alors dans le Mantoumi , et 
qui ;I>atlit leë^ Impériaux ccnamandéa par le. 
I^dgr^lKC d^ I^f^ 9 deux, jours après la ba- 
taille de Tunn^ nejremporta qu'une •victoire 
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mée vijçtQrieuse sur* les frontières du Dau- 
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Le priooe Eugène pétièire en Provente au 
mois juillet 1707» ^yec trente- huit mille 
hommes d'infanterie, et huit mille de cava- 
lerie ; les Impériaux éprouvent à leur tour les 
difficultés qui rendent uné i^vieision pnesqu'im- 
jpossible; Descendant le ool de Tende , ils s'é- 
taient avancés jusqu'à Toulon. Une flotte an- 
gkôse , mattnesse de la^mqp ^ leiôtoyàit Tarmée , 
et vint bloquer le poit de;Tbuloii , lorsque lè 
duc de Savoie et lè prinoe Eugène en coni'v 
meuçaient le sié^^par terre^ Leà maladies el 
la ramti&'jdes '^vres roiiièMÉ^ hi^niot les Aa« 
tnchiens. Us furent obliges de lever le siège v 
U ta wèky 0t' de lisociiit» <#aM ki eomté dé 
Nice, à la vue des secours qui jm-i valent de 
louitt flirt MiB'firfiafais.** *»' 

Cependant l^ouis ^lY se détermina à signer 
W fi^àlâ avèc l'ep^Miii ; daÉs«kii|uêl U^eAH- 

gageait à j:iîtirer ses troiapes et célies de son 

* * 

eviU. diminuer sés embarras ne ûv que leh 

duc dC' MfUitoue t la.pre&]âère victime de 

ï rance , >et se r^fiigia dafis Venise. Louis XlV^ 
hiîr assigna imè p€Misi<Mi' dcF mUlé Iv^^l * 
Le duc de Mantoue promena quelque temps 
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jies chagrins de Venise à Padoue, mourut 
<{uiiize mois après dans cette dernière ville , de 
fkopreMOii.cpfe lui U aenfi^nee prononcée 
à Vienne t.qui le,déclai:ait coupable de féloiûe. 
U ne laÛMil point èe postérité. , 



CHAPIT&fi XXVIL 

. SiUuiiicaf' poli t i ç M^ du. midi 4é iEuropOm 

. ' • '■ " 

Vs&a l'an 1708 1 lei^ év én^ ni g na ^ ja guerre 
que; la succession d'Espi^gne avait fait naître *7«^«-*7^ 
fat^gnaieni; ëg^lffliignt tous ka peuples du midi 
de l'Eui ope. Philippe V , à la veille? d'être dé- 
pouillé» ayaît .tronTé .clws lesi Eapagnols des 
ressçurces qui le reodireut vicipriei^ des An- 
^aîs et des. Aiunçbi^ r: K \^ lY^tomai» d'Air 

Diai^a ^ le :25 a.^ri|, 1707^ pi^, toute la coi>> 
trée était égalemeott dévastée .par les français, * 
par leç. Angifùs ^^jj^ar les UoUaudais et par les 
Allemands. Le cominerjçe éMtt anéami, lep 
campagjaea j^e^^nji^v en iriic^ie., les grandes 
routes di$ptMraaasafipni^oi^ les flottes 

des Indes» flFffUVie tptijiqM«'îjaieiX9ep«ée^ vivn^ , 
por^aieqt,pj|,i^ lç.iri^^U ordinaire de leurs ri- 
chesseMue désolation nénérala antM^ttctU la 
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128 HISTOIRE 
di8Soh]tio& de cet empiré ébranlé depms loûg^ 



/ 



.cl^ccurs de la paix , lorsc^ue les Françaii^ au- . . 
raient repa86e U»*A^fies. Lès-Anlriciliiens , mat- 
très du Milanais et du joyauma de Naples^ 
menaçaient d^asservir la péninsule entière^ 
ClemeQt ^ §1^ lé .gr«atf rkliicjde Toicaae, 
Corne III, voyaient leurs états à la veille d'être 
enydbii. Leafanperiaoït tfëtîafait r ipa nd ns dàm 

le Boulonnais , dans le Fercarals, dans la Ro- 

** Manioiiau à son profit, d(^[^ouillé le duc de là 
iMtt^andélii-; mtH^ présent dé' éoà ëtat au diib 

-de Modtiae. • ' > > ' 

' Le dodefjâë-PiiftiM! , qu{'iN!l|»^v -dA siâfni- 
Siège t fut stouixté de Mre Bbininage à rémpe- 
iWr , et-atliii pitjHÎnr'ttilrttt/iQifUUir'àeyi^^ 









M 





vinces qu'elle avait prôriiS^d8*lui céder en 
im- r les fieft desiidâ^^ 



1" ' • î 4 



-Lombaîdii» r les- fieft des iid^i 

les rivières d'Orba et de Tânatô , en faisaient 
q[>^uptieA Joseph, pour lés ^sirAé^^y-éisak 
présenter, par lès états du pays, qiie ces flei^ 

-vaient être aliénés, sansi un resërit de la diète 

«de H|Hishotuig> Rpme' iotnaib étui llfl^nàeéè\ 

SOU& 
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%om |>T^teitte que le pape , ayant reconnu Phi- j^oi -1705* 
lippe V en qualité de roi d'Espagne ^ devenait, 
par ce procédé , ennemi de FEinplre. Clément 
'XI, «près de vaines remontrances, leva une , 
petite année sous le coiumaudemeut du comte 
•de MmigU, et menaça Pemperenr de l'ana^ 
thème. • 

n'était plus le temps où les foudres ecclé^ 
siastiques ébranlaient l'Em ope. 11 circulait dans 
Rome un manifeste, dans lequella piûssance 
temporelle dqs papes était sapée par ses fondç- 
mens. On y posait en principe , que les empe- 
reurs ne pouvaient aliéner aucun domaine' im-^ 
périal , Bâns le consentement de TEmpire. En 
conséquence , toutes les donations faites à Té- 
glise romaine par les empereurs s'arguaient de 

nulUte. Ce manifeste était soutenu pai' un eorpa 

de troupes protestantes , commandé par le 
prmce de Uesae - Cossel. L'armée du pape fut ^ 
bientôt dispersée : les soldats protestans , vi- 
vam à discrétion dans les environs de Rome , 
forcèrent le pontife de se soumettre, lés armes 
à la main, aux condinons prescrites par Jo^ 
seph. he pape fut conti aint de congédier son 
armée, de ne {^rder qne cinq mille hommes 
dans tout l'état ecclésiastique pour le maintien . * 
de la police , de nourrir les troupes impériales, 

VII. l 
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1708.-1709. j-ecoimaitre l'iirchi4up W <{U«4ité de rai d'Es^ 
pagas. 

- Jo^ejpbl, qui pressàUritalie«ét^t lui-même 
pressé sur In finpittîèiM onasAtim de rAiitii^ 
cbe : kf Uon^roia raY4iKeaî«i:U la Motii^vie ^ la 
cour ottomane , neutre en apparence, fivfori* 

laieiït' rendus mattrea de ia i^tte dt Gwn; et 
dana una dièlft ioim en 1707 » le tiooe «voit 

été déclaré vacant. I^es générauiL aUemanda 

le trûuvaieiarédiûtiki définit leaplima Ibr* 

tes <}ui re&tai^ui eucore à Temp^ri^ur daa» la 
Hongrie. Laa owdaa da rEmpire pjwn pum e oi 

çontTQ une guçrrft pouvant prodiwe qu'im 
.nwnmna enet, 

La paix était aurti^m néœaaaire à la Fnmct» 
liea AutncUena amena été dhaïaifa de la Pm- 

vepce ; le maréchal de^ViUaia rnuTruit VM»wm 
^ la Lorraine ; Vendôme ae soutenait dana les 
Pays-Baa^ mais le.sfiivincfia étaient eiitièrenaiin( 
épuiaéea : il commençât à être <^£Qi;ile de re- 
cruter lea arwéea. 

L'Angleterre n'était guère plus heureuse: 
lea diatefiaima infiérîwrei dévoraâeni cet aa« 
pire. Les IrlauJuis, affaiblis paç leurs pertes, 

^rnr nyriîtmtffnirtnmit ; maii 
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sais ne craignaient pas de le faire paraître. Un 
bîU du jiaïkmmtf eu Mjetanc le mode de sttc* 
cession au trône , adopté par le parlement d'An- 
gleterre 9. poitiut qu'après la mort de la reioe 
Anne , la nation s'assemblerait pour l'élection 
d'un roi ; qu'ancou Anglaîa n'aurail vote dans 
cette assemblée 9 s'il n'était possesseur de mille 
Kvret'flerfiDg de rema ea éeotae; que calai 
que les Aii||^Uis avaient ttcoimu pour succès^ 
seur au tr6ne, ne pourrait être élu en Écosse, 
^'îl n^eta «Miré la relîgkm, k eommerce et 
rindépeuclance des Ecosftais contre les inUueu* 
ces de k Mdoii aaf^ttia» 

Les divisions efftre les deui nations parurent 
i^éieîiidve m 1706. Des êenMîssatres respec- 
tifs signèrent, le 6 aoikt, un traité qui réunis- 
sais ÏAnglewftB et ÏÉ&mê^ po» ne faire 
qu'im seul royaume. Mats cet acte n était ap- 
pfOttW mm Ëcoase que par ceux que Parlent 
ds» I Anglais srraît gagnés^ On gémissait géné» 
rakment dfm aeie oMH^^tissaiit fÉeosse k 
i Aii§klerre. La haine des presbytériens contre 
les épÎKOpaux rendait le peuple aisé à persua- 
der ffULUms nourprUe révdhitkm était néces- 
saire pont briser le joug que les Écossais por- 
Isnai ji vegiei. QHelqifes Idstoriens oht m^me 
supposé, que la veine Anne se voyant sans en- 
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fia» , ii*était .pas: ëloignée de ae déclarer pour 

son û*ére , établi ea Fraace , si roccasiou 

loi perlnetïait de le Aire sens danger. 

w 

CHAPITRE XXVIII. 

HU^r de 1709. — Louis XIV fait des 
propositions de paix. 

Le cruel. l^ver de 1709 acheva de désoler 
l'Eiirope les olîyiera périrent en IdKe » en 
France, en Espagne^ il n'y eut presque point 
d'eapéranoe de récolte $ la calamité était géné* 
raie ; mais les Anglais et les Hollandais , maî- 
tres de la mer, se proooraient des mbsistànces 
sur. les cotes d' Aûi<{ue et en £gypte * taudis 
que les Français et les Espagnols , dont la ma* 
nne était presque détruite , ne jouissaient pas 
de ce précienx avantage. Louis XtV enroie 
dei( négociateurs à La Haye ^ le monarque 
offrait d'abandonner Philippe V à sa fortune , 
et d'accorder aux Hollandais la barrière qu'ils 
demandaient dans les Pays-Bas. Les alliés pro- 
posaient que Louis XIV abandonnât aut Hol- 
landais toutes les places fortes qui couvraient 

les iroptièr^ . diç Fkardjie} aux Allemands ^ 



Oigitized by Google 



D' I T A L 1 E, i55 

l'Alsace, lesTrois-Evéches et la Frauche-Comté, 
et ^ue le roi.de France joignit ses troupes à 
celles des Autricliieas poiir détiôuer Phi- 
lippe V. 

Le coDgrès fut rompu. Les Français suc- 
combaient sous le Àix des* impots; mais l'in- 
dignation qu'inspirait le démembrement de la 
France' demandé par les alliés, suppléait aux 
ressources qui manquaient. Tous les corps, 
tons les pardciiliers osés ofiraiant celles dont 
ils pouvaient disposer. On retira d'Espagne les 
troupes iraiiBaises. Les -firontîères^de France 
furent protégées. . • « 

Pliilippe V se défendait alors avec beaucoup 
de difUcultés , malgré les efforts faits j>ar les 
Castillans en sa javeur* Ce piînce attrilnuuBl 
ses pertes à l'inhabileté de ses généraux , avait 
dèmandé.le due deVimdémè àLooiaXlVv 
Ce général gagna, le lo décembre 1710 , la 
batiâlle de YiÛarâaosa/Les affaires de l'arcbî* 
duc décUnèjreut depuis lors en Ëspagnet 
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C H A P I T R E X X I X. 

I 

Mon de l'empereur Joseph. « Congrès 

<f Vtrecht. 

m 

P«NPA1fT qe9 iriebsittidfli , Vempmm Jo-» 

seph I^. était mort le 1 7 avril , saas laisser de 
|KMénti< mâle. VatMàmt Charbftvion frère» 
rtf^oi^sai^ ^ur aa téte It^ éuta hérédiiaires âm 

m 

li^4mW>« «SAulriehe:^ la cauronMi de Ger- 
manie , et les prétantions qu'il avait déjà de la 
anèoeaiioa d'Eapagoe; ' Cet tviÊnemm rendit . 
le peia^ au midi .de r£urope » eu donnant une 
entre <fireciioQ aux vuea que les An^iôe 
a'étaieiit propo^éea ^ loraqu'ila ^tÀient entrée 
datis'cetle gvutrwm èfmttùie pardéa pHncipales. 

I^e B^arëchal de Merviok.« apposé ^ vers lee 
Alpes 5 au duc do Savoie^ tenait ce prince 
en échae. Xje.mai!édMJl d® Viilan^ ebargë de 
défendre la Picardie et l'Artois , coiïtre le 
prince £ug«ne et le duc de Marlboi'ough , 
\ reiùportait sur eux quelques ayautages j mais 

ce retour ^de prospérité n'aurait peut-être 
servi ({u'à rallumer la guerre plus vivement , 
ai la mort de l'empereur Joseph , et Télection 
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de son frcre à la diguité impériale , n avaient 
changé les disposititos géaerdes des esprits. 

Le lut des Anglais avait été d'empocher 

que Louis XIV ne gouteinât TEspagne, les 

Deux-Siciles , les Pays - Bas , la Lombardie , 
et qu'il ne prci&tât de tout le eommeroe d'Amé' 
rîijue , 6011S le nom de son petit » tîls. Us u*a- 
iFâîem garde de réunir tant d'étscs m% restes 
héritages de la maison d'Autriclie , que lem* 
. pereur Charles VI allait réeueilUr. La cam* 
pagne de 1 7 1 1 coûtait sept millions sterling 
à la Grandje^Bretagne : devaiit-on attendre 
qu'elle continuât à se ruiner pour procurer 
de grande avantages, à la Hollande et à là 
maison d'Autriche ? La cour de France , ins- 
truite à réeok de Tadi^mté ^ offrait tuie pafat 
équitable. Un prince de la maison de Bourbon , 
àssie sur le triiM d'Espagne , nuûs pritë été 
états e^gnols, en Italie et dans les Pays-Bas , 
était nmaa à cruttdre piMir la liberté de FEu^- 
rope^ que Théritier de la màison d'Autriche , 
a'tt véfinissak k se* possesdMs d'AUemsgné , 
Jes états de Charles -IL La reine Anne revint 
i un partage qui donnaitl'Espagne et les Indéfc 
à Philippe V , et ks autres possessions esp»* 
gtides' 2i la maison Autriche. Cm articles 
forent portés à Par^r Mathieu Prior , et 



I 
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-- pendant qu'on les discutait , la yuerre coati- 

1710.. 1711. ^ * jf' ^ • 

nuait avec peu a encSrgie» ^ 

L'archiduc Charjçs. , appelé au trône de 
Germaine » «'était embarqué à Barceionne., mr» 
une escadre anglaise , chargeant son épouse de. 
la regeace • d'Espagne. U déhanpia ai Vado ^ 
traversa les états de la république et Qénes , 
la Lombardie , lé Tîrol , prit la rouie 'par 
j^ugsbourg , et .ayant fait son enti*ée. dan# 
Francfort , le 1 8 décembre 1711^1! Ibt cou- 
ronné t deux joura 4f»rèi f -aoua le nom de 
Charles VI. 

. lia joie d^ som conronnemeni. fiit un* pea 

troublée par la nouvelle des préliminaires de 
paixieatre la F/ance et l'An^tenre. Laapriik« 

çipaux articlej^ furent que Louis XIV i^econ- 
naitraitja reine * de la Grandir Bretagne en 
cette qualité , sM^isai bien que la:succes6ion à 
cette couronne « dans la ligne proieitanle. Que 
^es mesure^ s^ra^qn,^ prises poiur eiMpcchiCrque 
jamais les «couronnea. dé, France.^ d'Espagne* 
fussent portées, par- le même prijawce ^ q^e ,iea 
Hollandaia auraient ' entre Jeura oaains- des 
places fortes pip^ur iservir. de^.. barrière 
.contrQ la France 3 que l'Empire aurait parèLU- 
lement une barrière convenable ^ et qnè laa 
fortifications de ûuuk^çqùc seraient démolies* 



/ 

/ 
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Quelques politiques ont pensë cpie la moUe * 
ùcàlihé montrée par la raae Aime dbms cette * 
occasign , avait pour principe secret les seuti- 
Ukena de la nature. Cette princesse se repro^ 
chait la projscription qu elle avait été cooti'ainte 
d'ordonner contre son frère. £Ue avait tou-. 
jours su gré à Louis XIV d'avoir douué un: 
ft»le à la maison Stuart^ k lacpielle ëtttt payée * 
sous jpaaia , de sa p^rt , une pension asses forte. 

La reine Anne tsoiii^ saiis postérité en 1 7 1 4/ 
eu prenant de» mesures au&si v.aiiai^s que tar*** 
dives, pour rendre le trône à un prince qu'elle' 
enayaif ezdu eUe^méme. les AngUds né: 
voulaient pas diiu chef qui professait la reli-i'^ 
fînm romaine. L'él^oieur do Hanovre ftit re*: 
connu roi de la G raucjb-Bretagne , sous le nom 
de Georges 1^. Ce prince deacendatt ^ par .sa* 
mère « de la maison Stuart ; mais il tenait le 
tr^ne moins dfnn droit hérédîlrire, >qae de Uu . 
volonté de ia n^ilioa. anglaise « manitestëe jfsu^ 
un acte dn parlemMt , qui réglsst Tordre de 
la^succesnon dans ies branchea prolestantes de 
la* maison royale. ' ' i 

A peine les premiers pas étaient laits pour # 
une rticonciliation entre la cour de Paris et de 
Londres , qne le duc de Marlborougbavritété 
privé de tous ses emplois. Le duc d'Ormoud 
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vim eoamuaKler M Flindre Vatma^ duglaise y 



i7ta-i7fs. ^g^j^ 2^ .congrès d'Utrecht ouvrait ses 
aéaoMS) le janmr 1713. fin tsin le nouvel 
empereur avait envojë le prince Eugène à 
. Loadre» , pour représenter à la reine Anne 
que la ëiaecdutîott la grande alliance allait 
anéantir dix ans de victoires : cette princesse 
mit piii son parti. - - 

Le prince Eugène é^ait revenu dans les Pays- 
Bai pottr preadr^ le oommaïademem de Far- 
inée combinée , ayant résolu d'assiéger Cam- 
liraî« U i^dvilaii attaquei" lèé Frauçaift^ d'Or- 
moud répondit qu'il avait des ordres positif 
da M fiMmer aneune noiavelle aita<{ue. Bientôt 
une auftpepsion d'armett ftit publiée entre les 
Anglais^ et leBlVaneaSê. lièéue &Oh 
campa de Château ^Cambresis» le 17 juillet, 
et se raadfe AvetyMi^' enftiueuaffit ^vee In 
douae mille Anglais 9 et queb^eè régimena 
allemands. Dunkerque fut remis au général 

attglaU', jusqu'à U eoooliiaio& de la paix. 

Malgré cette défection , le prince Eugène fit 
le si/Sge de Lmdred. Cette phoe fut imeatiê 

. le jour même où la suspension d*armes était 

publiée dans les eampa- respeetîft français et 
anglais* 
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CHAPITRE XXX. 

Batailie de Denain. — Le duc de Savoie ^ 

est déclaré roi de Sicile. 

liS maréchal de VUlarg voulait recourir Lan- 
dnà. Mais tnmTaiit *la prlnoe Eogènê trop 
hiGU retranché, il se détermina à forcer le 

potte 4b Dradts , qui ftrr ormât h pMMS» de» ' 

convois que leé Autnehiens faisaient venir de 
Mardhiguaeg an camp île Landreei. Pcmr j- 
réusnr, il était question de tromper le prince. 
Eugène, ettfdt hii dmiiMr de KoqdMtiide pM 
aoB camp de Landreci, afin de l'ejcigager à dé*- 
prnir oelnî de Denain : c'est à quoi le mtr^ 
dtfl da Villart' réuiait. Les dtsposîtiotts qui 
procédèrent cette journée décisive firent au- 
tmt dfliqiiiiÎMBr à ai géaéml q^ la violoirei 
même. Denain fut forcé le 24 juillet ) 
presque '.iMrte Pamrfe qû défeodâi ce poeiev 
6xt détruite. Eugène arrive à la (in de raction, 
wmo oe quAl mit pu faesemUer' de troupes^ 
c étaîi trop tard, il veut attaquer un pont dons 
ha Fraoçab ëlaiettt iMltree ; il y perd du 
monde , et Miourae^ à son camp porter la 
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— ^ nouvelle de cette défaire qu'il n'avait pu em- 
' .* pécher. Les Français se portent le long de 
la Scarpe , sur Marchienne , où se trouvai^t 
le% principaux magasins du prince Eugène ; 
ils tombent dans les msans des Français. Lies 
Allemande sont contndnts de lever le siège de 
Liandreci. Saint-Amant, Douai, le Quesnoi 
et Bouchain , sont pris successivement par 
, .Villars.' ' • 

Le duc de Savoie , trop haftlle pour ne pas 
sapercevoir que les alliés allaient iaire la paix^ 
avait remis ses intérêts enti*e les mains de la 
cour de Londres, Lis lord Bolinbrocke obtint 
dé Louis XIV, et de Philippe V, que ce 
prince serait invesû de la Sicile^ dont le» 
Autrichiens .n'avaient pas chassé les Français 
et W Espagnols. £n. même temps fiit signée 
une continuation de larmislice qui subsistait 
entre kf ranisé él l'Angleierm ^ l'Espagne fut 
comprise dans ce, traité. En conséquence, les 
forées anglaises ^ de terré et de mer^ eurent 
ordre d'évacuer le Portugal et la Catalogne. 
, • Les confiirendQS d'Utrediitise oontinuiieat 
avec des îvues différentes. Les plénipotentiaires 
de France èt d'Angleterre , décidé»* à la pahr , 
pesaient les conditions raisonnables qu'on 

fiisaît nux -«Uiés. ^Ceux d^ l'-empereur et des 
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étaisogenéraoïx , ne pmàmiimt ^oocnper que 
des moyens de continuer la gMrre. Charles YI 
avait d'abord refusé d'envoyer des pléuipoten- 
tîaires wx epngrèi. J'ai résolu, disatt«il dans 
nue lettre circulaire , de faire tuiu> mes efTorts, 
d'exposer même ma perscmne pour le bien de 
la cause commune , et de n'envoyer aucui^ 
■nmsdre, pour confërar en mon ttQm^'dana 
un congrès dont les négociations ne peuvent 
écre <pie * funestes à ma • chère pMne. Ce 
prince demandait que tous les états dltalie 
et des Pays-Bas, qui avaient appaitenu à 
f Espagne 9 fussent cédés à la maison d'Au« 
triche. On voit qu'en soutenant les droiuî 
de sa chère piftrie 9 il n'oiiUiait pas ses propres 
intérêts. Il lui fut répondu qu# c'était au 

congrès d'Utredbft ^qu'il' denk disonter wm 

prétenifa^ns. 
Le traité d'Utredil* Ait signé 9 le 11 anil 

1713 9 entre les plénipotentiaires de France, 
d'Angleterre , de Portugal , de Prusse , dé 
Savoie et des Provinces - Unies. £>n voici le 
précis : la France reoonnaissmt la snoeessioa 
de la maison de Hanovre m trône hritan* 
nique , et priiinetiait d'abandonner les intérêts 
de la maison Stuart. ËUe s'engageait à combler 
le port de Dua^erqv^e ^ €t d'eu r«iser les 
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■"— 7~ fortifications. Elle cédait à h Grande-Bretagne 
l'Ile Snui*Chiûtoph0 ^ lâ bine dUndsoti' et 
la nouvelle Ecosse , ou Acadie , avec ses an- 
ciehneRlîinites , saut détermmer quelles étaient 
ces linûtes ; omission qui fut Torigme des 
guerres cpû s'éleirèreiit dans la suite entre la 
f rance et l'Angleterre , et dont les événemeos 
ont tait pasatr le Canada aoua la domnaatcion 
Jbntattnîqiie» 

La France et FEspi^e«ratifiaietit le trahë de 
iiarrîère^ ocmocIu le 39 )anTier , entre TAiigle-^ 
terre et k HoUande, peur la sftreté de cette 
répiublii|ne. Ëu conséquence, Louisr XI Y s'en* 
gageait de remettre aux Hollandais toute» tês 
place» occupées par se» armes dans le» Pays-» 
Bas espagnols. Les deux puissances promet* 
taîent de rapporter «ne pesAm de l'éléoseur 
de Bavière , en laveur de la maisoÊf tfAu- 
tnehe , da tons la» drctàt» qnll mk sver les 
pays - Bas , à condition que ce prince serait 
rétabb dan» aae étatt d^AUemagne. En édiange 
on restituait à la France , Lille , Aix , Béthjtine. 
Lr'éleeiear de Brandabcorg écasc reconnu ponr 
roi de Pru^&e par Li France et par TEspague : 
S rMODÇttt à se» droiia anr k prtneipànté 
• d*Orange , et restituait la ville de Rbinberg 

à VéàÊOmr de Celogu^^ U reeerait en échange 
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la Guddre espagnole ^ wtf^ RiinMumile, .«-...^ 

Le duc de SavcMO était recoonu roi de Si* * ^^S. 
cUe, ra Musequeom de la oaMam i|in ka 
avait élé £â|^ de oett« Ue fiar la ooiir dt Ma- 
drid. La «Qur de ïveooe loi abandeanait 
cgre kaibrverefiftea d'ËaiUea ei da f eoeiirellea» 
iveciea vaUéea d'Aulx et de Prageka* La aoin* 
mté dM mttiGeMYre dafaiiaarfir déioiBwip 
de limite entre laFraucc et lePicmom. Exilles 
•tFeoeilrillaaii'éttMmpM fbrdfiéaa 
({u'elie^ le furent depuis ^ mais elles servaîrat 
de porta» à dtw wUaea qo^oBi raneonM «ei 
sortant de ^^riancoa, et qui couduisent à Suzf 
etaPigneroli ta Fnitti, par ea^t e mie e ^ sa 
fenxiait ei^ièraoïem l'entrée cb l'Italie. On 
aKVtttàlavaiiiQO d'AeIrîdMi, eajatiéi tfoiMê 
)m9fi adbéraivu tvaâté d» piîxt le mijwuim de 
Neplea, /a» siato deglipresidi, le Milanais, 
et lee Jf%i%rSm ^wp^gurii ■ L'ea^peeew demi 

1 ^ndi e aux G^uc^s ]• nMr^ui&at de Final ; il la 

Jmr vendit mwtt h npwe de m m i l lî o na t 

U^ il garda le iViantou^n 9 quoiqu'il dùl 

appanonk à Vmmfc d« G WMfm» dwi dt 

Guastalla. 

dau : I4 fronce px)mettait de lui rendre Kj^U , 

Snsac, et dt r^pr b &ni^wifk ïfcftiipp« V 
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consentait que l'impératrice , qui résidait slové 
,à Barcdonne^ et les troupes allemandes à se» 
ordreu » eussent la liberté de se, vetirer , saxia 
être troiibMea dans leur marèhe. L'Angleterre 
fournit des vaisseaux pour ce transport. 

Par un acte particulier entre l'Espagne et 
TAni^bterre^signét le i3 juillet, Philippe V 
cédait, aux Anglab la forteresse de Gibraltar 
et rile de Minorqne; il leur abandonnait, pen- 
dant trentenleux ans , le commerce de Guiuce; 
4?exécutîondecetartîoleëtantdeTenu,en tySd^ 
contre l'Angleterre , un sujet de guerre , dans 
laquelle ritaUe tat înténesiée, il est nécessaire 

d'expliquer ce qu'on entendait par négoce ^ban- 
donnéaux Anglais , par une convention connue 
sous le nom de Traité de l'Assiento. 

Le besoin qu'avaient les Espagnols d'em» 
plojw des nègres à leurs exploitations coio- 
/ siales , avait donné lieu à une convention, si- 
gnée, le ^7 ao4i, entre les eoufs de Paris et 
de Madiid , en vertu de laquelle la compagnie 
française de Guinée avait obteiiu le |nivilége 
exclusif de transporter dans les possessions de 
l'Amérique espagnole des nègres , pendant l'es- 
pace de dix ans, à compter du premier mai 
1 70a , àraison de qusftre mille bnît cents nègres 
c^uàqvie aniatée^ et moyeniiant 33 pitres par 

tete 
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iétes- . <fe n^iràs « payées au , ffOfùMmmmt 

éspagaol. Cette couyention fut remplie jus- 
^'en i7i!i.Laooi|ipagaieijrrâçaiaedeGmiiéê 
joe trouvant pas alors soa avantage à coatmuer 
w commercé , les Anglab ofirirait de s'en 
tharges. Cette apéculalioa icommereiale put 
me aie coucoui ir à détacher la cour de Londreà 
de son alliance avec la maisou d'Autricbe. Là 
toudition des Anglais fut beaucoup plus favo^ 
inJ^ que celle iqpii amt été faite auk 
français. ' 

Di^ Quatre mille huit eemf négrés, quatre 

luille seulemeut f urent sujets au droit de 35 
piastrés. Lé roi d'Ëspugne penliit encore à la 
Compagnie anglaise , qui prit le nom de Com* 
pagaie de l'Assknto, d'envoyer chaque année, 
pendant la durée de son hail^ un vaisseau de 
tinq cents tomieaux négocier sur les cùt^s do 
i'Amérique éipagiiole , poUr vendre les mar« 
tliaodises achetées par les Ailgluis» elaus les 

inarehéa de la Nouvelle-£Apagne« aoila la cooh 

ditiou que les douaues espagnoles recevraient 
un quart du profit que ferait ce vaiiaeau, et 
que lea Anglais paieraient eucore à la couronne 
d'Espagué le daq pour cent des trou autrea 
jportions du gain appai*tcnant aux. ucgociiuis 
.anglais. L'exécution de cet aiTang^mieni 
vu. K 
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irinrcat pkiÂ sérieuses , par la manière .dont lèâ 
Angliuis profilèrem de leurs avantages. 

Tdisseau, dans le principe, dix poit de 
cinq cents tonneaujc, fut bientôt de huit cent 
lâaquftiite par tolérattce, et de itiille par oîbwi^ 
Une pîitache , qui le suivait, sous prétexte d6 
lui porter des ViTtés ^ allait et venait conthmet* 
Jement. Elle se char^^cait, dans les colonies 
img^aîses , des effets qu'elle apportait à ce vais^ , 
seau, lequel ne désemj)lissait jaiucûs par cette 
fiaasiœwre, et tenait lieu d'une flotte entière. 
Quelquefois même d'autres navires venaient 
lemplip le vMsseaii prnrilégfîé , et leurs bar^ 
ques se rendaient sur les cotes d'Amérique « 
portant des marchandises dont le^i coloni 
avaient besoin. Ce commerce interlope ruinait 
celui des Espagnols et des autres nations iaté-* 
ressées dans la navigation des ports d'Espagne^ 
iiu golfc du Mexique. Les Espagnols , après 
avoir vainement porté leurs plaintes à rami" 
pmtê de Londres , donnèrent enfin ordre S • 
leurs gardes - côtes de l'Amérique espagnole 
de visiter tous les navire* anglais qui appro^ , 
cheraient des côtes de TAuiérique espagnole « 
et de confisquer les effets qui seraient ] U£j;és de 
contrebande. Les deux nations s'aigrirent ^ il 

* 
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"iéik fttntït ime gistèrte qui rendit atoi Espagnole 
le royaume de Naplesw 



CHAPITRE XXX L 

jUempewur refuse d'adhérer au traité 
d Utrecht. — Ttaiié de Rastadt. 

Xi'ANGL£T£RRE et la Holiaudc avsâent ikit 
tde Taîôs eflblts pour oontaincre les AutriekiéiiÉ 
de la aëoessitë de concourir à la paix générale. 
NoD-seideitteiit l'empereiir Charles VI rejetiiât 
W conditions qui lui étaieni ofierteSf mais sioii 
BUinîstre ^ le ôomte de Zitoeddorf , sortit d'U-* 
treditt après armr procesié cootre les opâ^ 
tiens du congrès. La guerre COtitioua entre 
l'Allemagne et la France : BHiia k neutralité 
que toutes les puissances contractantes dans le 
traité d'Utrecht avaient stipulée en faveur dé 
l'Italie , écarta de la péninsule les opérations 
. koalihs. Le inrédud de ViUars , api^ avoir 
pris, presque sans résistance, SjHrc, Worms . 
et cpielquea antres TiUes du Palatinat , passe le 
PUùn y et dans le dessein d'entrer dans Fribourg^ 
dont le général Vaubone lui fermait le passage, 
il attciqiie ce général y le défait , le i G novembre ^ 
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dans sés retranchemens, se rend maître de Fiv 

"hourg : l'armée française ravage le Brisgau. 

Cet événement avait déterminé Tempereui^ 
il fuira la paii. Le traité fiit conclu dans Kas- 
tadt , par le prince Eugène et le maréchal dé 
Yillars. Chm*les YI en soumit les articles à la 
'diète de Ratisbonne , laquelle , après avoir Ion<« 
guement disputé sur Tenvoi d'une dëputatioa 
m congrès de Bade, finît par s'en rapporter à 
•ce que l'empereui* déciderait au nom de TËm-* 
' pire . Les choses restaient , par rapport aux fron* 
tières d'Allemagne et de France, dans l'état où 
les avait mis le traité de Riswick. Il fut «irrété 
f\vte l'état de l'Italie serait conforme aux dispo^* 
sitions du traité d'Ulrecht. La France recon-^ 
naissait la dignité électorale dans la miaison dé 
Hanovre j l'empereur rétablisstiit les électeurs 
de Cologne et de Bavière dans leurs états. Il 
ne fut pas question de TEspagne dans ce traité^ 
quoique l'empéreur eût retiré ses troupes de 
ce royaume. Plnlippe Y usa de représailles , en 
refosant de reconnattre Charles Yl en qualité . 
d'empereur. 
, La cour de Yienne, forcée par les disposi-* 
tiens générales de l'Eiu-ope, de faire la paixi 
n'avait pas licencié ses troupes ; elle paraissait 
^teudia une occasion fiivorable pour recou:e 
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mencer la guerre. La mort de la reine Anne 

Jui doQoait des e6]>éraucei>. Le nouveau roi 
d'Angleterre, Geor^^es I^'i attaché à l'empe- 
reur jpar les liens ctie JLiuvérét et de la recou« 
naissance ^ se montrait persuadé c[ue les prin« 
cipaux ministres du dernier règu^ avaient eu 
des vues contraires à ses intérêts. 11 pensait 
que, sous prétexte de la paix, ils u avaient 
adiandonné la grande alliance , cjiie pour pré- 
parer le rétablissement de- Jacques lll. Son 
ppemîcr soin fut de rechercher la conduite des 
saoânistPts de la reine Anne, accusés d avoir sa* 
erlfié riionneiip de leur patrie. Les lords Bo- 
Knbroke , d'Onnoad-, de Strafferl eir d'Oxford 
furent accusés de haute tralilson : les trois pi e- 
miers, prévpyaât Forage qui s'élevait eontr'eux» 
s'étaient retirés en France^ d'Oxford fut mis à 
k tour de Londres. La ceur avait été gouver- 
pée par les^ torys sous la reine Anne : Georget 

4^09 confimoa 9m whigs. 
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Mort de Louis -X/ip^ 

imae tfBt^ltivç que faisait alors Jacq^s III ^ 
fB, £o<M?. M#îs Loui» XIV étant mori 
4ws Qçs eu ^p]i^«M:e$ » le pireiDi^ septexnn 
1)1» 1715 9 4e6 Fiiîsef^ politiqm» tapprcM 
cbcreiit lâ ^ yniftftit dft Saâût - JAUifis de celui 
de VerswfeUfcf^ 

ï^e roi Georges chaacelait sur le troçe j le duo 

d'Oirléitiis , devenu x^ge4t ^ ïjrtiiiQe pendant 

)g UÙQOvité 4^ Louis XV, ^vait , de soa coté » 
des raisops parttcidièfes de se.cooceitei^ aveo 
la cour de Londres. La saute de Louis XV 
était très-fiiible : s'il fut venu à mourir, il n'é- 
tait p«ts çertaip que l'acte par Içquel Philippe V 
renonçait an trône de France , au traité dXTW. 
trecb^, iût up obstacle suffisant pour exclura 
çe pnuce. L ambassadeur d^ÀQ^eterre, Stairs^ 
pé||;oçiai| avec l'abbé Pubqi^, qui, sçins çaraot 

■. f 
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ière puLllc , jouissait <Je toute la coafiaace 
da rëgent. Staïrs et Dubois dUaieat an ré» 
gent , quadveuant U mort de Louis XV » 
U ne pouvait monter sur le trône 4e Franot 
qu'en usurpateur sur uu prince plus près 
que lui de la eouronne ; et qu'alors lui et 
le roi Georges , ayaot des titi es semblables ^ 
devaient s'unir d'ayanee pour se soutenir 
mutuellement* 

Stairs et Dubois négociaient dans le (Jus 
grand secret. .Tous deux avaient leurs raisons, 
Staïrs voulait donner ail parlement britannique 
des alarmes sur les intentions des rois de 
Fmee et dIEspagne, afin de procurer au roi 
Georges des subsides , que le» Anglais eussent 
refusés , s'ils eussent cru la paix affermie ; et 
Dubois entretenait une intime correspon-' 
dance avec le preoMer ministre d'Espagne ^ 
Alberoni. 

Dubois négociait à la fois aveo PAngle-^ 
terre et l'Espagne , tandis qu'Alberoni négo* 
ciait de son côte avec la France et TAngle-* 
terre. Staïrs-,. Dubois et Alberoni se tromw 
paient mutuellement. Ainsi, depuis plusieurs, 
siédes , on; nomme politîcpie Tespiit d'in** 
quiétude , que des espions , sous riionorablc 

mfm mwtxeè ^ s*oocupent k semer daus^ 
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les cours de l'Europe, Mais dans cette cir^ 
constance , l'empereur île .pouvait se. flattçç. 
d'entramcr les Auglius daus nouyçlla 
fUiance avec kd. 



' FIN DU DIX-KEUyiEME LIVRÇ. 
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Ï.IVRE VINGTlïiMe.' 

CHAPlTaE PREMIER. 

fsa guerre, se déclare entre la Porte 

Ottomane et les Vénitiens. Les- 
Turcs reprenneni le Féioponèse% 

liORSQUS k paix de Rastadt et dUtrecht 

présageait au midi de l'Europe des jours beu*. 
reuK fit séreins , après la plus longae et la 
plus désastreuse tempête , les Véuiûens 
dont la prudente nentralité avait préseryé les 
états du fléau de la guerre , peudaut cette, 
longue commotion , étaient 'menacés à leur 
^our d'ime prochaine tourmente. En vain ^ ^t 
ici Muratori (i), la téic d un état est saine ^' 
$t vigoureuse , lorscpie ses bras sont engourdis 
ou gangrenés. Les gouverneurs du Pélopo-. 
nèse, ainolK» et dépravés par les ardeurs et 
les voluptueuses impressions du climat de la 
Grèce, ^u Uen d'entreteiyr les places %t leurà 

■ " ii M i.i rf iÉi ■ I 

Aojgiali dlulia , tom. 12 , pag. 95.. 
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garniftow dans nn état respèdabla <le dêtem^i 
i2iô.-^7i9. ne litraot saaa frein à tt^ute l'impétuoaité dé 
leurs passions , faisaient regretter au peuple 
aoumia le joug 4ea Ouoiana. 

Les plaintes élevées de toutes parts contre 

itàtîtifiUft .> laiaiaitttt en-t 
uevoir à la Porte Ottomane les facilités det 
Moon^érir ml superbe pays , doot cUe smtn 
ttk, vivement la pe^. Lea .armemeus se ppe»^ 
$aient «mc «rdiur : oïl tea emvnài àn wùH^ 
de .eontenir le peuple , dont le gi*a|id * viair 
JlS, , pacha , avait excité )a iupne par Ms 
eoiMOM. ILioa sMqpobM 4ea Venkiana «ug^ 
meillèFent, k>rs<)u'ils apprireot^ue le capitân< 
pacAft m tramportak à Sfégrepont, po«i« em 

fmgmaimr les fortifications , et que le pacha^ 

Lcpam»rfiabHtaBit leAàmaméelRtmMiB^ 

démantelé lors de la paix de Carlovrhs^ 

^ 4 décenods^M i7tS,'fo bii¥ki de Vatiiae,. 
André Meikitna , fut mandé à l'àudieoce dt% 
grand tbir : on lui déclara que la république- 
avfdiK envflfaî ^ pftr la fbvcè , le r^ui^ae Aa^ 
Morce , on se croyait en droit d y rentret* ^ 
nialgvé Id acitiMr 4ea Indtéâ ^ et on Im or^ 
donna de sortir dans vingt jours du territoire 
lUfaman Maia ai mww M ea t qu'il a'enabagyiMi , 
Tordre fut donn^ d^ a^aiur^ii:. de ^ jp^^e^jio 
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0t des gens de sa suite : ou les euferina avi 
iîhâteau des Dardanelles. 

Les prenùers coups d|e c^uooq fureut ûréa 
en Dalmatie ; mais c'était une fausse attaque. 
L'effort priocipaldes Turcs 4evait tooiber suç- 
la Morée. Jérôme Delphiuo , provédlteur gé-» 
lierai de cette péninsule , tint dans Kapoli da 
Remanie , un grand conseil de guerre , d^ius. 
lequel il fu( résolu qu'en attendant les secoura 
de Venise , on abandounçrait les villes de 
Misitra , Calamata , Calawica , Gaslani , Ar-i 
cadie , Patras , pour se borner à défendre 
Gorinthe , Ptapoli , Malvoisie ^ Modon , le 
çhateau de Morée « e( les forts de Chiel^ifa e( 
de Zamata. 

Delphine n 'ayait à ses ordres que huit vais^ 
seaux et onze galères ; mais il comptait sur 
l'armement qui se préparait à Venise contre 
^ la flotte ottomane cononandée par Dianun-. 
Cogia , l'un d^ plus grands iiommes de mer 
qu'aient eu les Turcs. Déjà le grand vizir était 
à Andrinopl^ , à la tétp de cent nulle hommes. 
11 se portiilx rapidement sur le Péloponèse % 
tandis que le cs^pitwpadi^f Dianun-Cogia, 
fîapprocliiût avec trente -cinq sultanes, quinze 
yaisseaux de Barbarie , et une cinquantaine dar 
çieùts. ^ûmens. Piçinun - Cogia , après avoir 
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' enlevé ïîle de Tiaes , et son château , le &w 

•-»7*^ démanteler ,* tandis (jue le grand vizir en* 
trait , le 20 juin 171 4 9 fistlime de 

Corinthe , et annonçait sa présence en brû-^ 
}aBt tous les vilïages. Ses mouyemens mena^ 
paient à la fois Corinthe^, Na^poli , et le château 
de Morée. Le capitaine- général y fit passer 
' le peu de Ivoupes dont il pouvait dis^oser.^ 
Maigre CCS secours , Corijathe à la veille d'être 
empotée d'assaut, fut contrainte de capituler,^ 
La chute de cette ville entraîna celle d'Egèiie , 
dont le commandant se rendit à hi premièret 
sommation du capitan - pacha. 

Le grand vizir répandait dans lés vîHages un 
3paiauireste du padisha , qui ordonnait aux hahiv 
tans de se soumettre , sous peîiie d'être- exterw. 
minés j et pour ^donner plvis de poids à cette 
proclamation , quelques cantons forent eti 
effet entièrement dévastés. Bientôt Napoli fut 
invesHé : le sénat de Venise n'avait rien né* 
gligé pour ibrtifier cette capitide duPéloponèsCi' 
La place était pourvue d'une forte garni'son , 
d'une artillerie redouuthle , et de toutes le» 
mnnilions de guerre et âe bouche qui pk)Un 
vaient assurer une longue défense. Les pre* 
Rïiers escadrons turcs parurent , l*e premîfei»'' 
juillet 27149 dans les plahaes d'Argos. Bientôt 
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l'armée se déploya depuis Sérametl jusqu'à ■ 

^ -, ' 1716.-1710. 

Faleo Ciistro. La tranchée est ouverte eû 
fiice des deux piineipaux bastions. Les Turcs 

emportent d ass«iut une redoute cjui couvrtiit 
le front de Tattaque : encourftges par ce pre- 
mier succès , ils négligent les règles de la 
guerre , et tentent une escalade générale. £Ue 
réussit en quelcjues eudioits ; la place est em- 
portée de yive force, tous lef habitans sont 
passés au fil de 1 epée j ou n'épargae que les 
ifemmes et les enians^ 

Le r,M[>italnc - gunéral Delplilno, persuadé 
que Napoli, qu'il avait laissé dans le meilleur 
état de défense , n'atu'ait pas besoin de secours 
de long-temps, réunissait ses forces près dé 
Tile de Sapienza. Frappé d c tounement lorsqu'il ' 
appiit le sort de cette place , il ne vit de res^ 
source, pour répai*er ce malheur, que datta-» 
quer et de vaincre le capitan-pacha. Laissant 
une forte garnison dans Modou, il se porte sui* ^ 
la flotte ottomane qui Croisait enti*e lecSaiial dé 
Vatica et le cap .Matapan. Mais Diauiui*^Cogia 
n'était pas assez mal liabile pour accepter lé 
combat dans cette circonsUiucc. Il mauœuvrd 
de manière a entretenir l'espoir des Vénitiens ; 
pendant ce temps -là 1 le grand yizir s'appro-^ 
cia de ilQvluii, cl uue du ses divisions fut dé- 
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^ tachée pour faii-e le siège du château de Moreé^ 

i7t^- «7». • ^ itoidBl, après tme fiiiUe resîstaiioc. Md*' 
don. Malvoisie et les autres places qui res-^ 
talent encore hux Vénitiens dans le Pçlopo- 
nèse , ouvrnpe&t les portes aux Tulles peddant 
la campagne de i^iS. 

La rapidité avcsb laquelle les Véahièna SaretA 
chassés dë celte péninsule fut généraleiiieQt 
ifittribuée à la dureté des patriciéiis envers lé 
' ]peuple, qu'ils étaient chargés de gouverner; 
mais ii est prolbable que 1a hume inv^îtérée ^0 
les prêtres grecs portent aut prêtres latins , fut 
la principale Cause de la défeetioil générale 
des faabîtftDSé Les Turcs, maître^ dtt Pélopo*^ 
nèse , menaçaient l'Italie et Rome j ils étaient 
desdendios àu nomlhre de quàrâtnte inille hom<« 
mes dans Tile de Cor fou , peu distante de Fex-» 

tr^té orientale du roysramo de Noples* 
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L'emper^r s'allie wec tes VénitienSk 

— Le roi d'Espagne çpouse Elisabeth 
Famèse^ 

Josqu'ikX.oâs lempereuf Cbarks VI afaiA 

résisté à toutes les nistMee» ém Vénitiens , 
fomt JfMg^ger k lair« une cUverucoDi en hnat 

Êiveur , soit qu'il conservât reapérance (jue le 

iHoveHi roi d^Angkiem ^pouaerak see ûuié'^ ' 
tâks contre la France et TlLspaj^c , ou qu il 

aime 11 otnrdfe iWiiTe eomre 

les Turcs. Mais le danger éminent que cou* 
MeMle» oAtet de Calnihre , tonromt ses regardi 
^mlaHoDgiie'^ dont la conquête ayait ttcîtéf 

daos tous les temps, la cupidité des Turcs* 
Les iecom indireets qu'il» anraieDi aeoordét 

à Kagotski fournissaient le sujet d'une rup-* 

lere. Il ie déteraut» d'aotanl |4m usémeert à 

conclure une alliance o fie nsive et défensive 
•m le seigoeam de VesHEie , que ieft troupes, 
qic'il n'avait pas licenciées depids la pitix de 
]^ftitadt| lui étaient extrêmement à charge. 
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Mais lorsque le traité fut conclu, 'des cob? 
sîdératiotis pardculièrés ëii àfrétèrënt fôft 
leffets. 

Philippe V, veuf Je Marie - Louise dè Sà^ 
TOie, aYaitëp(Kisé,eiii7i4»]4i&abeibFaniése; 

fille d'Odoard, priùce héréditaire. de Parme, 

ët desoeiidatit, par lës femitteà, 'de Côtne Uf 

graud duc de Toscane. Cette princèssë appbr- 

« tait au roi di'Espagne des droits sur tons U$ 

états des maisons Farnèse et Médicis -, droib 

immâtur^ cependant*, et tpxiy danft le prm^ 

dpe , troublèrent nu>ins lltalie que les uia- 

nœuyres de l'abbé Jules Alberoni , regardé 

comme rauteur de ce mariage. Alberoni fat 

un de ces ^éuies audacieux qui , rompant toutes 

les barrières qui séparent les hommes, nm^ 

Lient de temps en temps sortir de la terre; 

pour en ehanj^ér les d^dïiéesi Cet homme, éê 

^imp]^ euro dans le duché de Pai'me, était de- 

yedu premier ministre d'Espagne , par le crédit 

de la nouvelle reine ; il rétablit en peu de 

temps les finances dë cette monaréhie, et fohnt 

le hardi dessein de la faii'e rentrer dausila.pr(>^ 

priété de toutes les provinces qu'elle avait été 

obligée d'abandonner à la maison d'Auuicke 

par le tr.iîté d'Liirecht , de lui rendre sou an* 

tiqne gloire , pendant que les prîucipiiux éuiB 

de 

« 

m 

t 

ê 
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âe l'Europe , enchaînés par la forcîe et la variété . 

de ses combinaisons 9 et tremblans pour leur ni^^^ili^ 
jJrc5pre territoire ^ seraient réduits à être spec- 
tateurs ^passift de ces vastes projets. 

Le duc de Savoie se liait avec la cour d'Es* 

» 

•pague» qui Im promiettait le duché de Milau 

eu échange de la Sicile, dont elle voulait s'cm*- 
paren lie pape , le grand- duc de Toscane , le 
duc de Parme et les princes voisins, irrités - 
des hauteurs et des duretés des AUanàrnds^ 
montraient une disposition générale à s'ailVan- 
ûhir du joug la maison d'Autriche. .La- 
France et l'Angleterre pouvaient mettre obs- 
tacle aille conquêtes de l'Ëspagne , par des mo-* 
tiis dif£éreusy T Angleterre , pour empêcher 
l'agrandissement ultérieur d'une puissmice msh 
ritime, qui, suivant toutes les probabilités^ 
devait un jour se réunir à ia France contre le 
pavillon britannique ^ et la France , pour em^ 
pécher que la paix de l'Europe ne fixt troublée . 
parune guerre, dans laquelle les circonstances . 
pouvaient la forcer de prendre part , lorsque 
l'extrême embarras de ses finances lui impo«« 
sait la loi d'éviter loute nouvelle hostilité» 
Getl^ appréhension fut le prindpe des négo- 
ciations d'Albcroul avec les cours de France . 
m d'Angleterre ; négociadons dans.kaqudlei 
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^ rfiureat déployées toutes les ressouroes de la 

Swiê doute cfM fk les entreprises <f AI- 
berooi avaient été oouroimées du succès qu'il 
dteffint Rtleiidfe de leur' justesse ^ et de Yvat^ 
meiisité des moyeux mis en usi^e pour 
réussir , il eût partagé la gloire des Ximenés , 
en E^egae % des Ozenstiem , en Suède , des 
Kichclieu, en France j mais il échoua : on ne 
vit pim en lid i|aW inftngsm superficiel 
tement sacrifié ^ presque seul , victime de tant 
4e troubles el de eomqplots €bnt il «voit agité 
l'Eiirope. , 

L'équitable peelénié , jugeant d«i projets 
des ministres 9. non par leur réussite, qui dé- 
.f»end sèment de dtfSSfenies eenses qui leur 
^nt étrangères^ mais par la grandeur de leurs 
vues et par l'avantage qui en eût résulté eo 
«Tcnr de kar patrie» a p^ODOOoë qoe «i k» 
moyens dont se servait Alberoni pour augraen- 
.ter la prépondéranee de l'Espagne étaient blâ- 
mables , ses projets d'agrandissement n étaient 
pas ebiméri ([ues en enz-inémes , puisqne qnd- 
' - ques-uns ont réussi dans la suite. Le royaume 
des Derix^Siciles , qu'il avattenvabi, etleda* 
cbé de Parme et de Plaisance , fiu-ent possèdes 
.|iar la maison de Bourbons-Espagne. Ls gloue 
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de cette entreprise appartient* toute entière à 
non inventeui* , lorsqu'elle u*a échoué de son 
temps que par des aocidens qu'il n'avait pu 
prévoir. 

Les prép«rati& innnen^es faits par la cour 
d'Ëspagne menaçant le royaumef de JN aples » 
tenaient l'empereur en suspens. U n'osait 
commencer la guerre en Hongrie , dans la 
eraînte qne les Espagnok n'en profitassent 
pour descendre dans la Cakbre. MaisAlbe* 
roni voulait être cardinaL H ménageait , eu 
conséquence , le pape, qni nè lui aurait |aauâs . 
pai*domié de mettre obstacle aux opérations 
dci la ligue contre les Turcs ^ et poiu- gagner 
plus aiâémeut la faveur de Clément XI > il 
promit non - seulement de respecter jies poa* 
sessions de l'empereur en Italie, aussi long-* 
tempacpe dureitot la guerre contre ksTmy», 
mais de réunir les focres maritimes de Pbi* 
lippe- V à ceUks des Vénitiens , povir savivu* 
Corfou. 



H IS T O I R X 



CHAPITRE I I 1. 

« 

Un traité d'alliance^ conclu entre le pape 
et les Vénitiem est rendu public.'^Les 
Tïax» atÊoçuent Cor/ou. 

Ai*O R8 la ligue entre l'empereur et les 
nîtââiift iui raiidiKe piiblù^^ 

il promit la jonctiôa de ses galères et de celles 

de Malfie Mntré Vtnmaà eomiimn. Le ptince 

Eugèue fut envoyé eu Hongrie à la téte d'une 
mnaaée fortifiée par les seccmrs'' considérables 
que doDuait à la maison d'Âuiriche le plus 
gi^ai^d-nombre des état» de rËmpîre. La Portet 
obligée de diviser ses ibrces , ejavoya en Hon- 
grie celles cpi'eUe* destinait à conquérir la Dtl- 
juatie vémtieane. Sa flotte était sortie de bonne 
heure des* Dardanelles; elle s'avança , au mois 
d'avril 1715, à la hauteur du cap de Mata- 
pan , tandis que celle de la république mouil- 
lait encore auprès de Zaote. Un remit au ca- 
pitaine-général Pisani une lettre adressée par 
ramiral turc auxsyndics de la colonie de Zante, 
dans laquelle Dianun- Cugia invitaiules iijfu- 

loires à secouer le joug d^ Vénitiens, en leur 

*, 
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garantissant l'exercice libre de leur religion , 
et de leurs autres privilèges. I7i5.*i7t8. 

L'objet de cette lettre était de donner le 
change à Pisani , et pour le tromper encore 
davantage, le capitan-pacba s'éloigna tout à 
coup , feignant de faire route vers la côte d'A- 
£rique* U reparut subitement à la hauteur 
d'Ottrento ; et le 5 juillet , il entra dans le canal 
de Corfbu. L'épouvante fut générale dans les 
villes et daps les vilbges : chacun s'empressait 
de cacher ses meilleurs effets. La terreur aug- 
menta lorsque Pisani , qui s'était approché de 
l'ile , s'en éloigna brusquement. Son dessein 
était de hâter la jonction de tous les vaisseaux 
qui devaient fortifier sa flotte. 

Le provéditeur Cornaro apprit à Ottrento 
que les ennemis étaient dans le canal de Coiv 
fou : il partit avec l'escadre qu'il commandait, 
résolu de pfénétrer dans le même canal , et 
de combattre les Ottomans. Dlanun-Cogia 
avait laissé ses vaisseaux et ses galères mouillés 
à deux milles de la place , tandis qu'il s'était 
rendu à terre pour concerter le transport du 
troupes de débarquement. Averti de rap- 
proche de Cornaro , il se rembarqua pour 
ranger sa flotte en ordre de bataille. L'escadre 
vénitienne engagea le combat ; il dura jusqu'à 
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— — la nuit. Les Tares se retirèrent. Cornaro jeta 
i7iô..i7i8. l'^n^i^ pie^ fieax diAteau de Corfou« 

Uennemi n'osa l'attaquer dans cette position ; 
il borna ses soins k fiivoriêer le transport der 
trente aiille hommes, dans la partie septen- 
trionale de 111e. Cette araiêe forma son campr 
aux salines de Potamo, , 

Le# escadres ouiLÎlÎAires avaient joint la flotte 
vénitienne , le 5 août 1716^ il fut résolu de 
livrer de nouveau bataille au capitan * padnr; 
Un gros vent qui survint , fit échouer' c€ 
projet. Dianun - Cogia évitait , avec beaucoup 
ffart, une action générale ; il se bornait à 
protéger les travaux du siège de Corfou , qui 
, se poussaient avec beaucoup dPactivité. Un 
assaut général était ordonné pour le 19 août. 
' Tout le camp prit les armes : l'attaque com- 
mença avec tant de fureur au ravelin qui 
couvrait/Poiivr^e i cornes du bastion Saint- 
Antoine , que les Allemands qui le gardaient- 
p I irent la ihite , et se sauvèrent dans le châteanEi * 
neuf. La garnison commençait à se décourager , 
inalgré les efforts et les eihoi'tatÎQus des géné- 
raux. L'assaut durai depuis six iieàres, sans 
que Tardeur des Turcs parut diminuer , malgré 
le grand nombre* d^entre eux qid périssait. 
Une sortie de buit cents hommes , qui eut un 
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succès complet , iixa la victoire du coté des 
asnégés. Les Ottomans , saisis d'une terreur 
panique « se renver&eiU les uns sur les autres ^ 
abandonnent l'attaque » et sont poursuivis 
jusque dans leur camp* 

Cet assaut fut le dernier» Les Ottomans 
aperçurent en mer j le lendemain , un grand 
nombre de voiles : c*était le secours envoyé 
d'Espagne par Alberoni. Ëffirayés de cette 
augmentation de forces que recevaient les 
Vénitiens , ils levèrent le siège la nuit siû- 
vante , évacuèrent Tile , abaadouuèrent ciu- 
quante-six pièces de gros canon , buit mor- 
tiers , et tous leurs magasins. Les veots et les 
oourans fevorisèrent la retraite du capitan- 
pacha , il se réfugia dans le golfe de Coron > 
et fit voile vers Constantinople. 



CHAPITRE IV. 

Opérations de la guerre dan^ la Hongrie* 

— Conduite de la cour de Madrid» 

— Traité de la triple alliance. 

Xi s 6 succès des Impériaux en Hon^^rie 
avaient encore beaucoup plus d'éclat. La 
càmpague de 1 7 16 fut signalée par la victoire 
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de Feiers^radin et la prise dè Tememr» Cella 

lie 1717 eut, des succès plus etonnaos : larin.ee 
impériale , en ftinégeant Belgrade, se trouva 
elle-même assiégée par cent cinquante mille 
Turcs. Eugène battit ceaiiinnlmaxeiinepaLia 9 
et prit la ville. . ' . • 

Malgré oes «vantaj^, Pemperenr se ' trou- 
vait forcé, de songer, à faire la paix. Alberom 
avait reçu le chapeau de cardinal, en récom- 
, pense du secours envoyé par lui au secours da 
Corfou. Son ambition satisfaite ne voyait plus 

d6 nQioti& pour retarder l'exeoutioii de ses 

premiers projets, : 1 

Ce miiiistre semait d^ma long- temps la 

mésintelligence entre Jes cours de Paiûs et. de 
Londres. L'Espagne avait reconim , par. le 
traité d'Ulrecht, la succession à la couronne 
Initannique , dans la maison de Hanovre , et 
favorisé le qommerce anglais en Amérique. 
Alberoqi faisait valoir ces avanta<>es ^ on pou- 
vait lesaugmenter , sile cabinet de Saint-Jame^ 
ne s'opposait pas au progrès des armes espa- 
gnoles en Italie : on .n^naçait , dans le cas 
contraire, de donner des secours aux jaçobites. 
Le cardinal , premier ministre , persuadait 
en méoie temps au roi d'Esp^gue que , malgré 

aa reoouôatîou à la €Oim>ime de Friuao^, la 
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régence de ce rojaume lui appartenait , à ^ 
I exclusion du duc d'Orléans. L'ambassadeur "^'^'^ 
d'Espagne , à Paris , conréruit secrètement areo 
ka. ennemis du duc d'ûrléana , soit qttV>n 
voulût sérieusement culever ce prince , et 
l'enfermer dans une forteresse d'Ëspagne , oa 
seulement jeter de profondes inquiétudes dans 
son âme , et lui suggérer le désir d'acheter sa 1 
trauijuiiUté , en employant les forces de la 
France à l'agrandissement de l'Espagne. 

Au mUieu de ces négociations insidieuses» 
les ymes politiques qui avaient préaidé à la 
paix d'Utrecht, faisaient place à dauti*es comr 
binaisons. Le roi d'Angleterre et le régent de 
France s'unissaient étroitement ensemble ; l'un 
pour se défendre contre Ifes jacobites d'An-- 
gjkterre ^ l'autre pour arrêter les intrigues de 
la cour de Madrid. Le traité de la triple 



m 
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Hollande , fut signé , le 4 janvier 1717* On y • 
stipulait qu'aucune des trois puissances ne 
donnerait asile aux individus déclarés rebelles 
dans les états des deux autres. La succession 
à la com'onne de France et à celle d'Angle-* 
terre était garantie d'après le traité d'Utrecht, 
et on se promettait des .secours en oas de 
guerre étrangèi^e ou intestine. 
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Ce traité , auquel accéda bientôt l'empe- 
reur , aurait rompu les mesures d'un ministre 
m<nii8 fertile en ezpédienft qae le cardinal 

Alberoni : il ne fit que développer ses talens 

diplomatiques^ La boor de Madrid enTÎaageaît 
comme uo sacrilège politique 9 la liaison cou* 
tractée par la cour deFrance avec deux peuples 
protestans ^ et dont une clause excluait du 
trône britamnqne la maison Stttwt, calholiqae 

et alliée, aux Bourboos. ' 
. Pour en détruire l'eflfet , Alberom négo- 
dunt avec la Porte Ottomane , ayec le roi de 

Suède , Charles XII , et avec le czar de Rus- 

aie 9 Pierre I^. Il offrait au dWan de Constanti- 

O[0ple des secouns pour continuer la guerre 
de 'Hongrie; il yôubit engager les cours de 
Moscou et de Stockolm à faire la paix en- 
semble, et à réunir leurs forces pour rétablir' 
la maison Stus^t sur ]ie tronc britannique. Le 
eiimstre espagnol se flattait de fascimr telle^ 
ment les yeux de l'Ëui'ope , et de brouiller si 
fort les intérêts des principales puissances, 
qu'au sein de la confu^n produite par le 
développement de projets presque chimé- 
riques , l'Espagne eut la facilité dese ranettre 
en possession des provinces qu'elle avait per- 

, dues pendant la guerre de k succession. 
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CHAPITRE V. , 

Gm^éte de tlle de Sardaigne par les 
Espagnols. — Traité de Passarowits. 
~ Traité de la quadruple alliance* 

Pensant ces négodalîoiis , une efcadre 

espagnole , prc^parée en apparence contre les 
régence» d'Afrique , vomit , le août 1717 « 
huit mille conibaitans dans Tile de Sardaigne , 
q[ae ïe traité d'Utrecht assurait à la maison 
d'Autriche, Les Espagnols firent eu deux 
mois la conquête de cette fle , elle (ut ensuite 
cédée à la maison de Savoie. Ce coup hardi 
ouvrit les yeux à Clément XI. Se voyant la 
dupe des artifices d'Alberoni, il éclatait contre 
lui dans le connstoîre , et lui refusait les 
htdles de i'arcbevéché de Séville , auquel il 
venait d'être nommé. Il fiit même quesdon <fe 
lui ôter le chapeau* de cardinal. L'empereur 
exigeait ce châtiment contre un homme qui 
avait osé trahir la cause delareligion, jusqu'à 
susciter la guerre contre un prince aux prises 
avec les Mahométans. L'intérêt qu'avaient tous 
les cardinaux à ce que les papes ne pus.sent 



Digitized by Google 



172 , HISTOIRE 

destituer on membre du sacrë collège , arrêta 
seul celte mesure exti*ême. 

Les Espagnols, maîtres de la Sardaigne, 
menaçaient le duché de Milan ^ lo stato, degU 
presîdiy et le royaume de Naples. L'empe- 
reur , contraint de partager ses forces , prêta ' 
roreille aux propositions de paix faites par 
le sultan Achnjiet^lL Cet éyëiiemént ex- 
posait les Vénitiens à tous les efforts des Otto- 
mans. Le sénat fit agir ses ambassadeurs dans 
toutes les cour» qui prenaient part au succès 
de la ligue , pour les engager à joindre leurs 
bons oiCces à ses représentations auprès de la 
cour de Madrid. Le pape écrivit à l%iilifq)e Y 
un bref qui animait probablement troublé la 
conscience timorée de ce monarque , sî Pa- 
droit Alberoni ne Tayait empêché de parvenir 
jusqu'à lui. 

L'ambassadeur de la république à la cour 
de Vienne , excitait l'empereur a négliger 11- 
lalie jusqu'à l'époque prodiaine où les Turcs 
seraient contraints à recevoir la paix. II obseï^ 
vaît qu'alors les armées impériales , réumes 
aux forces de terre et de mer de Venise, 
étaient plus que suffisantes pour chasser les 
Espagnols de toutes les conquêtes qu'ils au<- 
raient pu faire dans la péninsule , et que les 

I 
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efforts des dëox puissances seraient favorisés 

par la triple alliance ^ mais ces e^pérauces ue 





1 




1 



Les pléuipoteutiaires de reinpereur , du 
grand^igneur et du sénat de Venise , s'étaient 
assemblés à Passarowits , petite ville entre le 
Danube et la Moravie, ha paix y fut signée , le 
ui juillet 17 18. L empereur acquit Belgrade 
et le bannat de Temeavar ; mais les Vénitiens , 
en iaveui' desquels la maison d Autriche avait 
pris les armes , perdirent le Péloponèse sans 
retour. La république de Venise cessa dès 
lors de figurer dans Fhistoire générale de l'Eu* 
rope, et même .dans celle dltalie. 

n n'était pas aussi aisé d'arrêter les hostilités 
comm^cées par les Espagnols. Un négocia- 
teur français , envoyé à Londres , si^a un 
nouveau traité , dans lequel l'empereur , adhé- 
rant à la triple alliance , renonçait aux droits 
que la maison d'Autriche pouvait avoir sm* la 
monarcliie espagnole , pourvu que le roi d'Es- 
pagne garantit à la cour de Vienne la posses- 
sion des provinces belgiques et italiennes 
qu'elle tenait du trûté d'Utrecbu A cette con- 
dition , Charles VI promettait de donner Tin- 
vestitiire des duchés de Toscane, de Parme et 
de Plaisance aux enfans du roi d'Espagne et 
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" d'Elisabeth Farnése, aussitôt oiTe ces sncces- 

^ sions seraient ouvertes, ijn décidait aussi que 
le duc de Savoie rendrait à Feniperear Itle de 
Sicile, ei qu'en échange il aurait la Sardaigne, 
plus voisine de ses états de Terre-Ferme. Ce 
traité fut connu sous le nom de quadruple 
Mlliance. 



CHAPITRE VL 

Les Espagnols aUaçuèm la Sicile ils 

épacuent cette île, — ^ La Sardaigne est 
cédée au dite de Saçdà. ~ Disgrâce 
du cardinal Albervni. 

if» Il s'agissait d^engager la cour de Madrid 



1718.-1722. daccéder à ce traité. Le carcËnal Âlheroni 
- amuki quelque temps Fambassadeor d'An^ 
• gleterre par des paroles vagues , pendant, qu'il 
preni^t ses dernières mesures. Une flotte de 
cinquante yalsseaùx dé guerne . et de du ga- 
lères , qui portaient trente-cinq mille hommes 
de débarquement, faisait voile à Test. Alberoni 
reçut la nouvelle que cette flotte avait aborde 
à quatre lieues de Palerme ^ et que les ga- 
lions qu'on attendait d'Amérique étaient arri- 
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fés a Cadî^i charges de dix - huit cent mille 
pûiâti^$. U ùûX alors au mim^i*e anglais cette 
ûère répokue : « Que la Sicile reste au roi 
d'Espagne; que l'empereur donne un équiva- 
lent au duc de Savoie , dans la Lombardie ; 
qu'U satisfasse aux prétentions des princes 
d'Italie ; qu'il ne se mêle pas de la succession 
de Toscane et de Parme ; que le roi d'Angle- 
terre rappelle l'escadre qu'il vient de faire pa*i 
ser dansta Jkléditerranëe , et le roi consent à 
poser les armes. » 

' Alors TespéraDce qu'avaient les cours de 

France et d'Augleterre de conserver la paix 
s'évanouissait : les deux eoura déclarèrent la 
guerre à l'Espagne. Alberoni avait appelé 
Jacques lU à Mc^d ; on met à sa diapo^tion 
une escadi*e de dix vaisseaux de guerre , suivie 
d'une flmte de bâtimens de transport, portant 
un corps de six mille hommes , presque tous 
Irlandais, beaucoup dW , de provisions de toute 
espèce , et des armes pour quinze mille corn- 
battans. Les vents contraires détruisirent cette 
ressource , que les passions d' Alberoni ofïraient 
au prétendant* 

Les Espagnols étaient plus heureux en Si- 
ôle : le marquis de Leyde avait défiât ^ auprès 
de Erancavilla » Taraiée auuichienne 9 com- 



Digitized by Gopgle 



4 



tiè H 1 s T O I & £ 

mandée par le général Merci. Le duc de Sàvoié 

aijj||d0un^ à Philippe Y sea «droits sur cette 
lie j mais la floue espagnole avait été presque | 
entièrement détruite , aûpt^ Cat^ j 
saro 9 par ^e escadre anglaise. Les Espagnols » 
• éprôiivant nne «foettè entière de fnumtiofM et 
. ^dé substances « comioeacaient à craindré 
d'être forcés d'évacuer leurs conquêtes. A\hè^ 
roui) arrêté au milieu de ses 'vastes projets , | 
préparait de nouvelles machlues pour éclia-^ 
fauder son ouvrage. U avait fbraië ^ Franca | 
un parti , qui ne se proposait rien moins que 
dlosembier lea étatâ^aéranx v d'em|lrisomier 
le duc d'Orléans , et de déférer la régence à 
Philippe V« Un hasard benreuA ééûoùmt k { 
conspiradon au duc d'Orléans-^ lorsqu'elle aï* 
•lait éclater ; Alberoni s'assurait èn mèM 
temps, eu j^jigleterre , de tous les jacobite^. 
Chftrles Xn et le/ caar Kerre f*'. , qu'il avait 
-eu- le talent de réconcilier , et auxquels il avait 
iaqpiré ses ressènliniens , devmeot agir de cmi» 
cert avec l'Ëspagne pour faire triompher la 
maison Stuart dans les trois royaumes de \k 
Grande-Bretagne. Cette secondé cônspuradettisf 
découverte encore par le duc d'Orléans , fol 
bientôt étouffée » autant par la vigilatnce di 
Geor ges 1^. , que par la mort du roi de Suc de , 

Charles 

^ * 

\ 
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Charles XTI , tué , sur ces entrefaites, sous les " 
mm de Fredeiicskal en Norwège. 

Aiberoni préparait encore , contre FeiDpe* 
veiir^ tme révalmioa en HongHe. Son argent 
-avait séduit le prince Kagotski , tandis que ses ' 
^nûflsaires secrets engagement la Porté Otto- 
mane à soutenir cette faction capable d'anéanûr 
les d^ayantages que les Ottomans avlaent 
éprouvés par la paix de Passarowits. Les 
Tures craignirent; le prinée Engène ; R^gotsld 
n'osa rien entreprendre séul , et cette ressource 
fut aussi vaine queifes a\itrcs. Les Français pé- 
nétratônt dans k prorâtœ Guipnsooa , s'ein? 
paraient dé Fontarabie ,de Saint-Sébastien, et 
iH^daienl «eize wsseanx de gaém à Lan* 
togna , tandis que les Anglais détruisaient les 
testes de la MÉine espagnole à Vigo , et que 
les Impériaux chassaient les Espagnols de tous 
lesposM qu^-Ooeupiâént eoeore en Sicile^ 
Philippe Y reconnut enlin que l'exécution 
-des projetsde son nimsCre était impossiblè/II 
fat sacrifié au bien de la paix , autant qu'à la 
jalourie,V|ife!ion élévation donnait aux grands 
â'Ëspaghev Ce prince adhéra au traité de la 
quadruple alliance. La Sardaigne fut remise 
an due de Savoie 9 la Sicile àTempereur. On 
^nvint d'assembler un congrès à Cambrai , 

TU* » 
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^ pour termiiier les autres différends mh^ 
^ flistans entre l'empereur ^ rEspague et TAn» 
gleterre. Il i»'ayissait surtout de la restitutioa 
de Minprque et Gibraltar ^ réclamée par 
la cour de Madrid. 

Alberoni sortit d'Espagne au mois de janvier 
1 7 20 j il traversa la France pour se rendre à. 
Gènes , et dut être embarrassé de démêler quek 
étaient les seutimeus qui dominaient à son égard 
dans le cœur des curieux accoùrant pour le voir. 

Quelques contemporains rapportent que ce 
ministre avait quitté Madrid depuis plusieurs 
jours , lorsqu'on s'aperçut qu'il avait emporté 
le testament de Charles II , dans lequel Pin* 
lippe Y était institué héritier de la monarchie 
espagnole. On ajoute qu'il fallut user de vio- 
lence pour l'obliger à déclarer dians quel ballot 
de ses effets ce testament était caché. Peut-être 
voulait-il se concilier la protection 4e Tempe- 
renr , en lui remettant ce titre , qui cependant 
• j^ors , était absolument inutile* 

Alberoni voulait fixer son séjour h Gênes : 
^.les Génois, à la sollicitation du souverain 
ponûfe , le forcèrent de quitter leur ville. Il 
êp tint caché dans le Milanais , et ce ne fut 
qu'en 1 7 2 1 , après la mort de Clément XI 1 
«pi'il vint à Rome pour le condaye. 



\ 
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Le mêmè homme , dit Voltafrè étmt de* ■ ' » 
^^1^ à Bologne, tôt ne ^vaiit |>hi8 ew- ^v^'^l^ 
^reprendre de bouleverser les royaumes, oc- 
tupa ton loiwr à téntèr *dè détrniriù h féma 
fépablique de Saint-Mârm. Il dioitfril a Rome, 
'en 1 753 1 âgé 4e ^iattrè--vingu Ms v^prèt «voir 
été plus d'une fois sur 4e |iomt d'obienîèr la 

Plalippè V àvaîl accordé aux alliés louies 
dèmàncies. Cepi^«il*, #a lieu de désar^ . 
'nter , îl é^n^Niit dans ses ports unè nouvelle 
flotte , et vingt - i^uatre tnillè hommes de 
^ troaj>es se préparaient à nne ^q>édt<* 
lion, dont personne n'avait lô secret. Toute 
lltalié s^alannaii. Oa citti qiie latour de Ma« 
'drid suivait enxx>re les impressions iju'Albe- 
Voni ][M>m^àît donner âa fond de sà Retraite. 
Phdippe fit cesser l'inquiétude générale ^ en 
fëfidanit ^pol)^ Ilporuses ^. 

forces eu Afriifue. Une bàitaille décisive força 
ks MMoM^lefèr leéégeiie 
dq^ws vii^ ans. 

On avait remis au congrès deClambrAi la dé- 
lôttOii ée toiia lès diffé^nds.^ i^taiem r£u-> 
rope depuis la paix dUtrecîit. L'Italie n'avait ^ 
pas ooins d'iiAÀrél que l'Espagne à sortir de 
Tctat d'incertitude dans lequel la conduite de 

M a 
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■ rempereùr la retenait. Toute» les puUsatice^ 

tjiJ, 171a. péninsule voyaient avec jalousie les du- 



de Mantoue et^de la-Mirandole entre les 

mains des Aulricliiens* On était également 

« 

surpris de Taffectation avec laquelle Tempe^ 

reur laissait indécise la succession aux états 
de Toscane et de Pann^ La maison d'Au*' 
triche était accoutumée à s'approprier tous les 
fie&, impériaux devenus iracans par défaut 
d'hoirs maies. Si l'empereur, déjà maître des 
Deux-Sicileç etdu.duchë de Milan, ^avait pu 
s'emparer encore de la Toscane , il est certaia 
tfOid rit^lie eût été asservie. 

CHAPITRE VIL 

JUart de Clément XL — Election 
d Innocent XII L 

m I 

liB p^pe Clément XI mourut, le 19 mars 

17:21 , à lage de soixante - douze ans. Le prià* 
cipal éipénement de son pontificat fut la trop 
fameuse bulle unigenitus contre le livre des 
Mefiexions Mondes Quesnel , qui donna 
naissance à tant de divisions en France. Co 

pontife forma une congrégation composée des 



Digitized by Google 



ï>' ITALIE. 181 

"^Tus habiles astroiiomes .dltalie , pour sou- - 
mettre à leur examen le calendrier grégorien: 
on y reconnut quelques dé&uts ; mais comme 
on ne pouvait let> corriger que par des moyens 
très-difSeiles, on anna mieux le laisser tel 
qu'il était. La conduite qu'il tint pendant la ^ 
guerre de la succession fut faible et timide ; il 
ne pouvait en tenir une différente 9 sans ex- 
poser ses états à être dévastés par les troupes 
des deux concurréns , qui soUicitaiemt, avecutt ^ 
égal empressement , liuvestiture du royaume 
de liaples. U ne Taccorda ni à l'un, ni & Fau^^ 
tre \ on crut même que celte formalité serait . 
abolie , et que la dermère investiture de cd 
royaume serait celle que Charles II prlt^raiH 
née 1666, du pape Alexandre VU. Gianono 
observe , dans son histoire du royaume 
rîaples, que cette omission n'eût pas été sans 
exemple en Italie , puisque ce fut par un sem- 
blable lefjas que le i^aume dé Sioile se àSàr 
.\ra de cette servitude. 

Les papes ayant refusé «Facoordçr L'investi- 
ture au roi Pieri^ d'Arragon et à ses desceo* 
4ans, afin de ménager Qiarle»,!^ d^Anjou, 
les princes arragoonais. ré^échissant que le 
défaut de cette formalité ne leur vmKf causa 
4ucun préjudice y et ^pie ^ar ces investitures^^ 
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' A ..^ji nVoeraÀ'aieiit sur leui*3t. états . que lés dV'oSl^ 
" ^'ild po8§édiiîeiilr déjà} qu'il ne. s'agissait que 
d'un peu de parçhemin^, sui^ leq^uel on .écii-t 
Tait qpelqi^ea ligoes,, ikinsî <{uie. le. roi' Qiadea, 
de Durazo était, dws l'usage le» c^re aa 
pape Urbaiii. YI , ces princes ne se mirant 
plus en peine de la d^emandei:* U en résulta 
que epmmé par un. usage, insignifiant la fbiv. 
sxiidilé de prendre Tûiyestiture du pape a'éiai^ 
introduite en Sicile ^ de même , par im usage 
^ntraire, celle TsôneibrmaEtë' s'est trouTea^ 
^olie ; ^u point que diepuis Alphonse d'Ar«. 
iragon , Ferdinand te catholiqué et les autres^ 
tois de la maiisoA dTAutriçhe ^e la déniais, 
dèreritpltis. Cette coutume nç. subsistait, d^nst 
|s £1;- huitième nècle^ <]^e pour le rojaunuB^ 
de Naples.. 

Le prétendant au iPÔne. df Ai^Ieteici*^ ayant 
'4té obligé de soitir de France , par les stipu*. 
lalK>ns secrètes du trai^ d'Utrécht , Glemenf 

• * 

XI lui donna retirai]^ à Rome. U y jouit' de& 
konsMfurs de la royauté , sou;s le nom de. Jac-? 
que% IlLXies cardinaux placèrent, au mois da^ 
mal, sur le siéce de Rome, le cardinal Mi-, 
cbel • Ange. Cpni^ v cj^ prit te nom d^nnp-». 
çent XIIL 

îiQaTea^ pcHûtî& donnyai^ if^ l'em^reui; 
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Charles VI riavestltura que loi i«iiisa& * 

décesseur. Il le dispensa même, par une buUe, 
des clauses inséré^ dans les andennescoostitur* 
lions apostoliques, qui déclai^aient incompati- 
Mes laooafoune deNaples a^ec celle de TEbi» 
pire* Le cardinal d'Âlthann» diar^ des afiairea^ 
de l'empereur à Rome, fit, le a juin 1732, le 
sennefH de fidelitéf au nom de son œatuet ea 
qualité de roi de Naples , devant une congré- 
gation de cardinaux , et deyant le tribunal d» 
la chambre apostolique, en recevant des maiqa 
du pape Tàcte -d^vestiturê. Lé a8 du mibae 
jnois^ veille de la féte de Saint - Pierre^ 1^ 
prince Colonna, connétable du royaume de 
Aaplês 9 presenu , selon Tanciea usage , la ha^ • 
quenée blanche au Saint-Père , et le tribuf 
accomumë. Gianone, qui nous instruit de eef 
particularités , ajoute qu'il, ne conçoit pas 
qneUe^ étaient les raisons cfui araiefat pu dé- 
terminer l'empereur à solliciter un acte de va&» 
selage, que le temps commençait à suranàén 
jU est cependant bien aise de tes apercei^nv 
L'empereur n'était pas affermi dans le royauma 
de Naplès : lé défaut d'investituve bissait iloir 
ter l'opinion publique sur le droit des préten*- 
dans au trôné ; le royaume de Naples était 
pkia de mécootens CUarlen^ VI pensait i^u#- V 
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1718 Vassentlment du pape rendrait les sujets phi» 
attachés à sa personne : la facilité avec laquellia 
les Espagaols s'emparèrent du pays quelques^ 
'années j|prè& ^ lui prouvèrent qu'il s'étaH 



troj 




CHAPITRE VII L 

Congrès de Cambraù 

«M • . 

XiC congrès de Cambrai^ indiqué pour metim 
Je sceau à la paix géijiérale , n'annonçait aucune^ 
issue favorable, lies plénipotenuaire^. d'Es-* 
^a^e «'étaient rendus dans cette vUle, le 17 
Jativier 1721 ; ceux de Peimpereur , au oiois 
février 1 7 , et successivement ceux de i Vance^ 
d'Angleterre, de Hollande, de Portugal, de 
^ardaigne et de.Toscane. - 

JjCs difficultés élevées au &uje]L ^les inves-» 
titures de Toscane, de Panfl^f^^ de.Plair- 
sance , que l'empereur s'était engagé de donner 
{iréliminaireineDl à l'infant 4oa Carloa retar- 
daient l'ouverture des .conféreq<^s. La diète 
de Raûsbonne ^ .par un déci*et du ^9 décembre 
1722, avait consenti à l'octroi de ces. investi-, 
t^tures j .paîs le pape Ijniioceot ^U.prptestaftV 
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edntre les dispositions faixes des duchés de 
Paraae et de Plaisance^, regardés par lui OTmiM ^ 
de& ûe& mouyans du Saint- Siège ^au domaine 
duquel ils devaient retourner, faute d'héritier» 
|iiâles.daBs mnson Famèse^ Cependant, oe» 
investitures ayant été délivrées, le congi^ès futr 
en pleine invité. \ * 
^ A parler exactement, Taccession de la cour 
'de Madrid au'trmté de la quadruple alliaiies,; 
^vait opm^p 1 1 u'^ouvrage-de la paix d'U trecht , 
puisque dans ee traité la eourohne d'Espagne i 
était assuré^ à Philippe V» et les ëtats espa^ 
gnols ditalie et des Pays - Bus , à la mai«m 
4^Autridie. «Jjd^is l'élwaQlemnt' général qo» 
\3L guerre de la succession d'Espagne avait 
causé dans %f aûdi <fe TEuroipe , en ohangeaM 
)à face politique. Il s'était formé de nouveaux 
intérêts entre «plusieurs pnncBBi^ Its anciennea 
fJiiances p^ai^saient annuUées , ou du moins 
refroidies. |1 .restait beaùcoup de mesures à 
prendre pfour i Mùsifmef la » paix !qi£oii ayail 
difTicilepient. conclue. • * 

JL'etfipereiir Charles YI nWque âllea 
de son mariage avec Ëlisauelâ de BrunswicK 
Blankenbourg. Craignant qu'après sa mort hr 
faste héritîigq 4e la maison d'Autriche ne fut 
Sioroelé • il prenait ses mesures pour éviter • 
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cette scission. Ce fut le sujet de la pragma- 
tique -sanctîoii » rédigée en 1719 » dom ^ 

parlerai bientôt. 

Dans le méine tempi^ frappe de» avantages 

que les puissances niaritimes retiraient de leur» 
expéditions nautiques, il essayait de les par* 
ta^er, en créant dans Ostende une compagnie 
de eommeroe,: à laquelle étaient concédées 
toutes les ppe^ogatÎTes dont- jouissaient les 
compagnies des Indes , d'Angleterre , de 
France^ de*Hottan«le. La* cour' de YieuM 
avait également à cœur d'engager les puis- 
sances de l'Europe à garaiâir sa f^iogmaticpie* 
sanction , et à ne pas oonti'arier les opératioiets 
de sa compagnie d'Ostende. Ge doiâ>le objet 
Sot un des principes cachés desi interminaUes 
difficultés qpiî s^flievèrent dans le congres de 
Cambrai I oiMrerteai72a vétrompuen 17^5^ 
- Les ministres de Vienne et de Madrid 
s^étaieni rendus à Cambrai ay<éc'^des instroc-^ 
tiens dMHciles à concilier. Ces puissances se 
souvenant de leurs infidélités féciproques 
n'osaient se. fier lune à l'autre. La cour de 
Vienne , flàtiée d^sxercer tin dMnt dé saze-^* 
tflineté sur les duchés de Parme et 'de Plai** 
Sance , droit que lui contestait le j)«'^p6 ? ^^^'^ 

jm eovisMÛ=4t^^ à la conr/dfËspagpe 

• i 

m. 

■ v 
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llBvestiinre de ces ëtats y qu*eii se prometlant 
que cette invoâûture ne serait pas suivie de la 173s. •4726. 
possession. La maison d'Autriche connaissait 
tous les dbngers • auz^pieb pouvait Texposer 
f étabtisseme At d'uD prince d'Espagne au centre 
de l'ItaËie ; eHe cousOTvait' Fespéranoe cpie 
quel(|ue événement pouvait priver ce prince 
^ C9S ^lala. LVmpcréur ne cherdiait qu'à 
luultipjier les dii(iiouUés , à relarder la oon- 
cfaifflon dès aFrangemeos défiuitifs. Quelques 
propositions qu'on fit 9 les ministres se plai». 
^aie^t toujours , et n'accordaient rien. Les. 

«misires d'Angleterce nuettaient ausn peu d» 

j|K)nae foi sur le fond de I9 çoutesiatioa. 

I /em p e rear ne voulait pas €pi*ondigcttt&t les^ 
droits qu'en vçitu du traité d'Utrecht sa xnai«t 
son avait acquis en Ilafiaw II exigeait que le roi 
4*£spagne abandonnât la gir^^nde maîtrise de la 
Toison d'or, parce que^ cet ordre avait été ins- 
titué par les andeob ducs de Botirgogxie , dont 
les donoaines n'appartenait'nt plus a la couronne 
Espagne , et quHl convoquât las oortès y 
pour renoncei: splenaellement , dans cette asr 
sembl^e des représentans de la nation espa-» 
ipioie , ajux provinces que les événemens de la 
^erre avaient fait passer à la maison d'Au-^. 

^çli<9« Jl^ iroi d'£spi^e exigeait, de son côté, 
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que h restitatîoQ de Gibraltar et deMinorqii^ 

préludât aux cenouciatious demandées , et q,u^ 
rempereur reàonçât solenneUennent à la cou— 
ronoe d'£spague, eu prése&oe de tous les états 
de FEmpire. Les Anglais , de leur côté , pour 
éluder ].*e«;|itution qu'on leur demandai^^ 
«'unissaient aux Hollandais pour exiger , avant 
tout, la suppression préôse fie Toctroi impé*- 
rial accordé à la compagaie d'Oslende. 

Cette compagnie n*él9Ît ^pas appelée à 
grande prospérité , par la nature des états 
rempereur éloignés de la mçr. £Ue paraissait 
cependaut alarmer les puissances niarit^aies 
commets! des lettces paleole99.portantcréàÂOf|( 
dWe compa^ie de commerce , pouvaient Ift 
laire naître, pouvaient jonneii à bi moiscm 
d'Autriche . des comptoirs en Asie ou eaAmé- 
fiqne, des ports», des oéte&t dès matelots e» 
Europe. Non^seulement les états - généraux 
interdirent aux sujets de la République- tout 
intérêt dan^ la coqipagBie d'Os^ude , mais ils 
sollicitaient lavement les eours de France^ 
d'Angleterro- et d'Espagne- de réunii* leurs ef» 
forts pour- obtenir la suppression de cet éta* 
blissement impérial, ^ui serait tombé de lui» 
même. : . . 

• * 

* 

I 

/ 
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CHAPITRE IX. 

Philippe V ahdiifUe ta couronne dEs^ 

pagne j et la reprend après la mort de 
• tson fis. — Mort du pape Innocent Xllh 

Mngrés avait été déut fois sur le point 
de se dissoudre : la première fois , à Toccasioa 
des propos d\iiie hauteur déplacée tbnus par 
le baron de Pentérieder, ambassadeur impé-^ 
liai , au comte de San - Sererino ^ minisire da 
duc de Parme ; et la seconde fois, sur le sujet 
même des négociations. Les confét*eiices furent 
suspendues à la nouyelle de Tabdication que 
PUfippe V Tenait de faire de ses couronneSi 
en faveur, de Louis, prince des Asturies* 

•La retraité de ce prince ne surprit personne; 
Ses noires vapeurs et sa piété scrupuleuse pré* 
paraient TEurope à cet événement. Le poids 
de la couronne lui était devenu insupportable 
depuis long- temps. 11 avait conrié ce secret à 
Daubenton , son confesseur. Ce jésuite crai«» 
gnaitde perdi^e son crédit et celui de sa société^ 
lorsque son pénitent ne serait plus le mattre ; 
U révéla au duc d'Orléans le projet de Pbi^ 



" lippe V , ne doutant pas que le régent àe ÎFrancè 
né flt tous M effoirts -pottr étaipécheir lé ttÀ 
d'Espàgkie de remettre sa courotine ientre les 
tnaiils d'un prihée ininéuir. Lfe régént iVaii des 
vties cQotraires. D'ailleurs , Son ame fut révoU 
iée de la perfidie du jésuite \ il renVoyà la lettré 
de Daubenton aii roi d'Ëspagùé. Ce mOnarqijlé 
la montra froidement à son confesseur, qui 
s'ëvaiioiût^ et moiimt peu ajurés, Lavéiiies'opi 
posait aussi à l'abdication du roi, mais elle né 
vint pas.à boni de hd fiôra chailger de în^o* 
lution. 

. Ce ptintîe^ ftVaUt d'abahdimneir ttèvéi 
établit une junté pour gouverner la monarchié 
sous Fautorite du jeune roi ^ se réserva deut 
éeni miUe pistoles par an pour Peisiretieii dé 
fia cour , et se retira à Saint-Ildefonse. Le ma- 
rchai de Tessé , amïiassadenr de France , ttvait 
ordre d'eidiorter le roi à conserver un grand 
«mpW sur Fespiit de son. fils. On ^tmté «fM 
la marquis de G riinaldp , qui avait accompagné 
Philippe dans sa retraité , repondit au négocia- 
teur firaaçais'i « Le roi Philippe n'est pas mort^ 
ni nous non plus. » Cependant $ on apprit 
bientôt que les sept iiiinistreft eomposlott ]tt 
junte , ou conseil de régence , avaient changé 

toutes leadisposisîf»!» fidtes par Philippe^SlZan^ 
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loi^ <]e la vieille cOur expirait , lorsque les — ^ * 

dioses oliangèreiil subitement.' i7*w*i7sS. 
Le roi d'Espagne, JUouis 1^, meurt de la 

i petite vérole, le 3i août 1724, à lage de dix* 

I sqit ans.. AuasitotPhiUppeV revient à 
Ce prince était résolu de remonter sur sou 
tffone ; mais il voulait être sollicité par les dé« 
sirs de ses sujets. Il parait que la junte euvi« 
sageait avee jalousie nu événement qui ailéan«» 
ùssait son autorité. ËUe délibéra , durant 
plusieurs jours , snr le parti qu'elle ayait à 
prendre* Le jésuite Bermudes % confessear du 
roi, ga^é par le président de Castille , chef 
de la junte ^ assurait PhUippe que , pour le 
repos de sa conscience , il fallait consulter des 
CBsuisles qui s^assemblèrent chea les jésuites « 
el qui déôdèrent que Phili{^ ayant fait vœa 
de ne jamais renoncer à son abdication , ne 
ponvttt reprendre sa eouronne« La décision 

' jésuitique avait fait une telle impression sur 
f esprit du roi , qu'il dédiira an maréchal da 

' ïessé qu'il était résolu de retourner à Saint* 
Udefonse. En vsin ses serviteors lui réprésen«» 
taient l'intérêt de ses enfims ^ il» se intentait 
de répondre que Dieu en prendrait soin^ • . 
. La reine s désespérée d'un pai^il projet « 

' mettait tout en oeuvre poiu* le ioire changer j 

m 

I 
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Bermudes, que c'était un fourbe qiii , sous 
le masque dé la religion ^ trahissait la fianilte 
royale^ Il n'y avait dans rappartement du roi ^ 
que la reine , le jésoite Bermudes ^ èt la senora 
Louisa, nourrice dé la reines Cette femme M 
sentant appuyée , lui dit qu'il était honteux de 
se laisser conduire jpar un fripon « d'abandonnei^ 
son fils y âgé de onze ans , et son royaume à 
une minorité , dont la junté pouvait profiter 
pour anés^tir l'autorité royale; Elle paillait, 
avec tant de véhémence , que là reiné s'aper** 
cevant que le roi changeait de couleur ^ lui 
dit : Nourrice , taisez*vous , vous feriez mourii* 
le roi de chagrin» S'il meurt , répond la senora 
Louisa , ce n'est qu'un homme de moins ^ mais 
s'il abandonne à-h junte le gouvéroement de 
son état f il sera responsable du malheur dm 
•a&miUe. 

Philippe ébranlé , fut entièrement .déter- 
miné par le nonce du pape , qui le releva 
de ses sermens. Il déclara , le 5 septembre ^ 
qu'il reprenait le timon des affaires. Il fit 
reconnaîtra TiAfant Ferdinand » en qualité de 
piince des Asturies. 

PSendant la retraite de Philippe Y, à SanU» * 
Udefonse , le ppe Innocent XIII mourut 9 le 

iS 
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t S mars U eut pour successetir le car- 

dinal Vincent Marie Ursinl , qui prit le nom 
de Vincent XllI. Peu de jours après son e^al« 
tation , il fit la cérémonie d ouvrir la bouche 
au cardinal Alberoni , qui , après avoir été sur 
le point de lAianger la face de TEui'ope , vivait 
ignoré depuis 1720. 



CHAPITRE X. 

L'empereur» fait publier la pragmatique'* 

sancUorù 

L A pragmatique - sanction , dans laqueUe. 
Charles VI ordonnait individualité de ses 
états après sa mort, ayant été successive-^ 
ment publiée dans tous les états autrichiens, 
fut déclai*ée, le 6 décembre 17^4 » loi foun 
damentale. Cette loi portait que , si Tempe- 
ceur mourait sans, enfans mâles , tous ses étatSf 
sans distiuctiou , appartiendraient à ses filles , 
selon Fordre de primogénitiire ; à leur défaut^ 
à ses nièces, filles de Tcmpereur Joseph, et 
au défaut de ses filles et de i»es nièces , à ses 
sœurs , de manic^e que tous les états fussent 
réunis sûr une seule lete. 
vii. 



* 
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L'empereur s était assuré , dès Tannée 1 7 1 9 , 
de la renoDclaUon .de la prinoésse électorale 
de Saxe , fille de l'empereur Josepli ^ et ea 
172a , de celle de la princesse électorale ds 
Bavière ; mais on pouvait prévoir que ces re- 
nonciations seraient arguées dei%iullite dans 
la suite. D'ailleurs plusieurs princes préien- 
daieut avoir à cette immense succession des 
droits auzquek ils peiisuent qu'il n'apparte- 
nait pas à l'empereur de préjudicier. Il s^a- 
gissaitde la Hongrie et de la Bohéme^royanmes 
électifs , et que les princes de la uaaison d'Au- 
triche avaient rendus insensiblement hmdi» 
taires ; de la Souabe au^tricbienne , appelée 
Autriche antérieure , de l'Autriche propremenl 
dite, de la Styrie, de la Carniole , de la Ca^ 
rinthie , du Burgau ou Brisgau , de la Flandre, 
du Brabanty du Frioul autridiien, du Tiroli 
eutin , des états Autrichiens en Italie. * 

Charles Albert , électeur de Bavièi» 9 réds* 
mait cette succession entière , en vertu dW 
.testament de Ferdinand , frère de Charles- 
Quint. IjG roi dl'jspagne étendait ses préten- 
tions sur tous les ' états de la mmson d'Au-* 
triche , en remontant à la £enune de Philippe U 9 
fille de Pempereur Maximili^ II. Philippe V 

descendait de cette priotoesse par les femioesi 

♦ 
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Louis XV, roi de France y avait les mêmes ■ * 

lUoiis , puisqu'il descendait, en droite ligne de 
b branche atnée de la maison d'Autriche » 
par les reines de l'rance > femmes de Louis XllI ^ 
tdt de Louis XIV. 

Le roi de Prusse avait des droits sur quatre 
duchés , faisant partie de la Silésie. Ses aïeux 
svmnt renoncé à leurs prétentions sur ce 
territoii e , parce <ju ils étaient trop faibles pour 
ks fidre' vaSoir ; mais les renonâadons des 
princes , frui|^de leur faiblesse , s'évanouissent 
presque toujours , lorsqu'une fortune plus 
heureuse les met en état de réclamer contre 
les sacrifices qu'ils avaient été obligés de faire* 
La force avait rédigé les contrats, la force 
les détruit. Les instances des ambassadeurs 
.impériaux , pour engager les prmcipales puis''^ 
sauces de TEurope à garantir la pragmatique- 
sanction , rendaient les opérations, au congrès^ 
plus épineuses , lorsqu'on voulut en renouer 
les négociations. 

Cette assemblée ne pai'aissait s'occuper séi» I 
rieusement qu'à fixer le cérémonial entre les 
plénipotentiaires. Le futile règlement , fait à 
à celte occasion , conformément au traité 
dUtrecht , est le seul acte qui soit sorti des 
mains de tant de grands poUiiqu' s a:)semljlés 

V 2 
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pour régler les intérêts de l'Europe , après 
quinze mois de conféreuces. » 

L'Allemagne , jouissant deà douceurs de 
la paix , prenait peu d'iuxérét à des discus- 
sions dont il ne pouvait résulter qu'un peu 
plus ou uu peu moins d'agrandissement ea 
faveur de la maison d*Autriche.. La puissance 

' de cette mai^oninspirait au contraire de justes 
inquiétudes au Corps germanique : les princes 

' allemands , loin d'en vouloir Agmenter la 
masse, hâtaient par leurs vœiÉ^ Imstant où 
s'éteindrait une monarchie qui menaçait d'à*, 
servir rAllemao;ne. Ces considérations secrètes 
concouraient , avec d'autres causes, à la len- 
teur des opérations d'une asscniLIcc où 1 em- 
pereur se flattait en vain que l'indivisibilité de 
son héritage recevrait la sanction des priuci- 
pale& puissances de l'Europe. 

CHAPITRE XL 

Rupture du congrès de Cambrai. — Tt*aité 
de Vienne. — Traité de Hanovre. 

Les principales puiasances de l'Europe négo- 

ciaient séparément entre elles.. 11 existait des 
traités d'alliai;nce défensive et offen^ve entre 
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FAngleterre et Tempereui- , entre la France et ■ 
PAngleterre , entre l'Espagne et la France , *7»»*-*7**- . 
entre la France , l'Angleterre , la Hollande , la , 
Snède , la Prusse , la Pologne , le^ Daoeiuurck , 
la Savoie , la Toscane , et Parme. Dans tous 
ces tr.aités où- stipulait des secours. L'Angle- 
terre Tenait même de conclure nne alliance 
avec les Maures d'Afrique , malgré les plaintes 
amères de la cour de Madrid , avec laquelle 
ces peuples étaient en guerre. On prétendait 
que le résultat du congrès de Cambrai allait 
donner le iii pour sortir de ce dédale de . 
négociations qui semblaient se conti*e£re. 
Maûi la tacbe des plénipotentiaires devenait 
tous les jours plus difficile , et ces plénipo- 
tentiaires , convaincus que leurs gouvememens 
respectifs ne les avaient chargés que d'une 
vaine représentauon , agissaient en consé* 
quence ; entin , une circonstance particulière 
rompit le congres. 

Le duc d'Orléans , régent de France pen- 
«dant'la minorité de Louis XV, était mort, le 3 
décembre 17^3. Ce prince avait arrêté le ma- ^ ' 
riage du jeune roi avec Marie -Anne- Victoire, 
fille de Philippe V. La pnncesse avait été con- 
duite en France à l'âge de cinq ans. Le duc 
'de Bourbon » qui gouvernait alors en qualité ^ 
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— de p l'emier ministre , prétendant que Louis XV, 
7''^' Âgé de qiuQze ans, devait satisfaire le yœu de 
ses sujets , impatiens de voir naître uu héritier 
.de sa couronae , tandis que l'infante , qui en- 
trait dans sa huitième année , ne pouvait être 
mariée de long -'temps, renvoya Tinfante en 
Espagne , et maria Louis XV à Marie , fille 
de Stanislas Lee^inski , noble polonab , que 
Charles XII avait placé sur le trône de Pch 
logne en 17049 que la bataille de Pultova en 
avait prédpité, et qui errait alors en fugitif sur 
les frontières de France. 

A oette nouvelle , les ambassadeurs d'Ës« 
pagne quittent brusquement Canxbrai^ les 
autres ministres se i*etirèrent bientôt , et le 
congrès fut dissous. L'Eiirope entière apprit 
avec surprise que Tantipathie entre les cours 
de Vienne et de Madrid , dont les symptômes 
multipliés s'étaient manifestés sous toutes les 
formes, pendant les négociations générales, 
avait subitement disparu , et que ces deux gou" 
vernemeos contractaient cinsemble l'alliance la 
plus étroite. Un négociant hollandais, connu 
•oua le. nom de Baron, et ensuite duc de 
Riperda , était l'agent de ce phénomène poli'- 
tique, Cfii homme , dont les aventures rempli- 
raient un roman 1 avait été conduit en^Espagne 
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par" Pespoir d'y faire IbrcoM. Il y aataralÎM 
^pielques manufacturer ^ et lea talens qu'il dé- ^7^^-^7^^* 
ployait daDs un genre d'industrie auquel les 
Espi^paols ne a'étaieDt pas ajqidkpiéa , kd avttent 
acquis une telle célébrité , que la cour de Ma- 
drid l'avait envoyé à Vienne ponr sonder adrrà» 
tement les dispositions de cette cour, avec 
ordee de ne déployer son caractère d'ambassa- 
deur plénîpotentiau-e, que lorsque le conseil 
de Madrid Fen prî^viendrait. Le renroi dePin- 
fiunie fit naître cette circonatance> Les cours de 
Vienne et deMadiid^égalementmécontenies do 
ceUee de Londres el de Pttria^ ngnèrent quatre 
traités , le 3o avril 1 7 a5 : l'un entre l'Espagne et 
l'Empire } ci Jes utna mftrea entre PEspagne el 
Tempereor. 

> U paraît que ces traités ëuient négociéa 
dans, ui^ gi^and ^cret, pendant que les minia» 
Ires des deux coure se montriient très-dirisés 
aCanibrai Maïs il est à présumer qu'ils nau- 
raient pas été terminés, si la mésintelligence 
tonrenne entre la France et l'£spagne n'en eût 
précipité l'issue* ' ^ 

Le tra^ entre l'Empire et PËq>agne con- 
' tenait seulement le consentement du Corps 
germamciue aux arrangemens pria entre Char* 
les Yl et Philippe Y, au sujet des investitui es 
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de Toscane et de Parme , accordées à don 
i7**.-^7»5' Carlos. * 

Par le premier ti'aité entre TEspagoe et 
l'empereur , celtd de la quadruple alliance 
était confirmé.. £n conséquence ^ le roi d'Ës^ 
pagne renouvelait sa renonciation à la cou- 
ronne de Frauice , et l'empereur renondait dé 
même à la couronne d'Espagne. L'empereur 
. assurait à don Carlos la succession éventuelle 
de Florence 9 de Parme et de Plaisance. L'Es** 
pagne 9 de son coté, cédait à la maiâpn dHAiu* 
triche les provinces que les Espagnols avaient 
possédées dans le reste de l'Italie et dans lea. 
/ Fays*]!^. L'emperéur |^anantissait.à la cour 
ronne d'Espagne l'ordre de succession déter- 
miné par la paix dlJtrecht. L'Espagne garant 
tissait l'exécution de la pragmatique - sanction 
publiée par Charles Yi. Enfin , Charlea Yi 
prometjiait au roi d'Espagne ses bons oiiices 
auprès du roi d'Angleterre , pour l'engager k 
restituer à la monarchie, espagnole la fm^teresse 
de Gibraltar et l'île^de Minorque. Hufippe V 
s'engageait d'interposer les siens pour jfroU^er 
la compagnie impériale d'Ostende. 
' * Le second traité contenait une alliance o^ 

, . . fensive et défensive entre ^les ctâux cours, et 

une convention oonoerpant le conunerce 
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mutuel des sujets des deux monarques. Le 

* 

troisième traité fut tenu secret : il n'a jamais 
été bien coimu. Ou sut seulement que la cour 
d'Espague accordait un subside considérable 
à Tempereui* ^ ou soupçonna les nouveaux 
alliés de former , de concert , de grands pro* 
jets au préjudice de leurs voisins. 

Tout paraissait étrange daus ces traites. 
C'étaient deux maisons ennemies qui s'unis- 
saient, sans se fier Tune à l'autre^ c'était un 
hollandais devenu duc et tout-puissant qui les 
signait , qui fut disgracié après les avoir signés , 







1 





Maroc y où il tenUi d'établir une religion nou- 
velle. 

Le roi d'Angleterre était alors à Hanovre ^ 
où, sous prétexte de visiter son électoral, il 
cherchait à s'assurer exactement des sujets' 
de craintes que pouvait lui donner ralllauce 
contractée entre les cours de Vienne et de 
Madrid. Le roi de Prusse était venu conférer 
avec ce prince au château de Heeren-Uausen. 
Le 5 septembre , fut signé entre la France , 
l'Angleterre et la Prusse , le traité de Ha- 
novre 9 dans lequel les trois puissances se pro- 
mettaient les secours les plus pûissans , si elles 
:4t^eot attaquées. Cet acte confirmait tous les 
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^ articles de la paciûcatioi\ générale de 171 3. 

^ ^ Les itollanâais y accédèrent par une conven- 
• ûoa du 9 août 17:269. taudis que la €our de 
yienne négociait avec la cour de Pétersbourg 
€t que la casarine Catherine, qui venait de suc- 
cède r à Pierre I^"^ , son époux , se rendait 
garante du traité de Vienne. 



ifzG.-i'jiB, 



CHAPITRE XII. 

I 

Etat politique de l'Europe en ly^j» 

Ïj N ce temps-la se formaient deux puissances 
dont l'Europe n'avait pas entendu parler au- 
piiravant. La première était la Russie, que le 
czar Pierre venait de tirer de la barbarie. 
Cette puissance ne consistait, avant lui, que 
dans un peuple sans police ,- sans industrie , 
sans connaissance dans la tactique , et répandu 
dans des déserts immenses. Cet empire com- 
mença k influer sur l(s affaires de rËurope, 
depuis que le czar eut vaincu le roi de Suède 
à. Pultova. 

La seconde puissance établie en Europe , à 
force d'art , et sur des £>ndemens mokis vastes, 
mai$ non moin$ solides, était la Prusse. Se$ 
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forces se prëpai^aiaat dons le silence , et ne se 
déployaient pas encore. 

L'Italie, divisée en uu grand nombre d'é- 
tats , faisait un conunerce assez florissant, mais 
u'avait aucune influence sur le système poli- 
tique de l'Europe. La puissance ottomane dé* 
clinait. La maison d'Autriche était restée à peu 
prés dans le même ëtat où la paix dUtreoht 
i'avait mise ; mais lorsque sa puissance com« 
tnençait à menacer l'Europe , Charles VI mou- 
rut,, sans connaître celui qui lui succéderait 
dans ses royaumes. L'Espagne faisait quelques 
efforts pour sortir de la longue et ÊOale lé- 
thargie daus laquelle , depuis Chailes- Quint, 
elle semblait ensevelie. L'Angleterre augmei>» 
tait son pouvoir sur nier ^ et la Hollande pcr» 
dait insensiblement le sien : ce petit état tom^ 
bait en décadence , à mesure que ses voisins 
faisaient eux-mêmes le commerce dont Amster- 
dam avait été quelque temps l'arbitre. Enfin, la 
France , sous le ministère du cardinal de Fleuri, 
réparait laborieusement ses pertes : ell^ avait 
besoin d une longue paix« 

> Dans cette situation des choses , tout annou^ 
çait le renoiivellement d'une guerre générale 
en Europe. En 1736 , les négodiadons les plus 
actives foruliaiem les alliances de Vienne et 
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de Hanovre. rïoQ-seulement la czarîne faisait 
marcher près de soixante mille hommes en 
G>urlande pour se rëunir aux armées impé- 
riales ; mais on assurait que les électeurs de 
Saxe, de Bavière^ et de Cologne devaient four^ 
nir à Charles VI une armée de cinquante mille 
combattans. Le roi de Danemarck , le landgrave 
de Hesse,et le duc de Brunswick -Wplfem- 
tel adhéraient au traité de .Hanovre. 

Le resssentiment de la cour de Madrid 
contre la cour de France paraissait si vif, que 
si les hostilités ne succédèrent pas immédia* 
tement à la dissolution du congrès de Cambrai, 
on le dut aux traces profondes que les mal» 
heurs de la guerre de 1 70 1 avaient laissées dans 
les esprits ; une défiance générale inspirait à 
tovLtes les cours une timidité commune. Ce- 
pendant , les Espagnols faisaient leurs disposi- 
tions pour assiéger Gibraltar; les Anglais sot> 
licitaîent la cour de Versailles d'arrêter cette 
expédition , eu attaquant les Espagnols dans 
les Pyrénées. L'empereur menaçait de com- 
battre en favem* des Espagnols : mais en même 
temps il cachait à peine la répugnance avec la- 
quelle il se prélait aux desseins de la cour de 
Madrid. Ces dispositions donnaient lieu à de 
nouvelles négocations dans lesquelles se déve- 
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loppait la véritable siiuaiion de l'Europe va- — 
cillante , inoertaîne , irrésolue* ^ ^^^^ 

Dans ces circonstances, le pape Benoît XIU 
offrait sa médiation ; ses nonces négo<Âaient en 
même temp# à Vienne , à Paris , à Madrid* 
Enfin , les ministres de France , d'Espa«;ue , 
d'Angleterre et de Hollande , signèrent à Paria 
les préliminaires du traite de paix, arrêtés à 
Vienne entre les mkûstres de Tempereur et ks 
ambassadeurs de France et d'Espagne. Lea 
principaux articles étaient la suspension des 
privilèges de la compagnie d'Osleude ^ la levée 
du siège de Gibraltar , et l'assemblée d'un 
congrès indiqué d'abord à Aix - la - Cbapelle ^ 





1 







Soissons, en l'j^d. 



CHAPITRE XIII. 

Mort du roi d Angleterre Georges — 
Voyage de l* empereur à IVieste. — . 
Congrès de Soissons* 

Le roi d'Angleterre n'attendait que Theureux 
succès des conférences de Vienne et de Paris, 
pour. proroger le parlement britaunique ^ il 
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annonça la paix dans son discours de clo« 
tore , et se mk en route pour visiter ses états 
d'Allemagne. La mort le sm*prit dans Osna- 
bruck. Jacques 111 , plus connu sous le nom 
de chevalier de Saint-Georges , en apprenant 
cette nouvelle ^ se rendit de Rome dans la 
Belgique ) pour être plus en état de passer en 
Angleterre , s'il y était appelé. Mais les Anglaisi 
)Aîn de r'ouvrir à la 'âiaisou Stuart le clieniîn 
du trône , témoignaient leur attachement à 
celle de Brunswick - Hanovre , en augmen- 
tant la liste çivile du nouveau roi. Le couron-^ 
nement de Georges II et de la reine , sou 
ëpouse , se fit 9 le 1 1 octobre 1 7^8, dans l'église 
de Westminster. 

Pendant quW'assemblait le congrès^ l'enif 
pereur fit un voyage à Trieste. La jalousie 
excitée par la compagnie d*Ostende Pavait dé* 
terminé à diriger ses vues conunerciales vers 
cette place, dont la situation sur le golfe Adria- 
tique poutiti favoriser la eommumcatioki entre 
ses états d'Allemagne et ceux d'Italie , et où 
rétablissement d'uné marine ne trouvait d» 
concurrens que les Vénitiens. 

Le sénat sentait toutes les conséquences de? 
cette entreprise , inspirée par le prince Eugène, 
qui, après avoir tant de fois triomphé à la tete 
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des armées impériales, dirigeait al<m le con- — — 
seil de Vienne. Les circonstances ne permet- 
talent pas à la seignéurie d'employer la force 
pour l'arrêter. Malgré la paix subsistante ^ 
entre la republique et la Porte , on faisait 
à Constantinople des préparatifs militaires , 
dont les mouft n'étuent pas connus , et qui 
pouvaient regarder la Dalmatie ou les îles qui 
restaient encore à Venise vers l'embouchure 
du golfe Adriatique. Le sënat employa toute 
la souplesse de sa politique à d(kourncr , par 
ses ambaisadeurs, la cour impériale de l'éta^ 
blissement militaire qu'elle se proposait de 
Êdre à Trieste ; et ne pouvant y parvenir, il 
souffrit ce qui lui était impossible trenipcclier. 
Lorscpie l'empereur entni dans l'Istrie, le sé* ' 
nat lui envoya deux ambassadeurs extraordi- 
naires pour le complimenter. On lui offrit 
tous les secours que Venise pouvait fournir. * 

Le congrès de Soissons s'ouvrit le 14 juin 
1738. Les premières confiérences furent d'à- • 
bord infructueuses , parce que l'Espagne de- 
mandait , pour article prélbnpiaîre , que T An- 
gleterre restituât Minorque et Gibraltar, tan- 
dis que les mknstres britammpies exigeaient 
que la cour d'Espagne renonçât expressément 
aux droits qu'elle avait sur qn deux possessions. 
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Les antret deniaiides respecûvés éuieiit phié 

aisées à concilier. Les Hollandais réclamaient 
la suppression totàle de la compagnie d'Os* 
t^nde y les cours de Madrid et de Londres cour 
testaient sur rexéculioii dn traité dePAsnrafo« 
Les Anglais, avaient fait les préparatifs de 
guerre les plus formidables , qui menaçaient 
l'Anoiérique espagnole. Lesi plénipoteatiaires 
français déterminèrent le conseil de Madrid 
à laisser ailx' Anglais Gibraltar et Minoit{ue< 
L'empereur , dont les vues se portaient alors, 
vers l'Adriatiqué et le commerce d'Orient, 
oOtait d'abandonner la compagnie d'Ostende , 
pourvu que tontes les cours contractantes ap^ 
prouvassent les dispositions qu'il avait faiiea 
au. sujet de la succession autrichienne. Alors 
les délibérations du congrès se concentrèrent 
siir les difticul tés qu'entraînaient la succession 
de la maisou d'Autridie , et ^s droits que le» 
Espagnols revendiquaient en Italie* 

Côme III, graod'-^duc de Toscane, était 
mon en 17 24 9 ne laissant qu'un iils, nommé 
Jean 'Gaston ^ dont les débauches avasfrnt sà 
foirt affaibli la santé, que sa mort était regai*dëe 
comme prochaine. La vacauce des duchés de 
Pamie et de Piaisanee-était aussi peu éloignée* 
Ficançois Farncsey^ort eu 17^7 > ^vait laissé* 

cette 

r • 

a * 
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celle souvei alneié à sou frère , qui n'avait point 
d'ett&n» , et qui était perpëtueUeimiit malade* 
Plilli[)[)e V négociait secrètemeQt le mariage 
de don Carlûa avec la célèbre Marie-Thérèse. 
Cette .alliance , qui aurait rendu à la cotu* d li^^ 
pagne la splendeur dont eUe ayaît joui soua 
Charlea-Quint, alarmait TJLurope. D'ailleûrs, 
Tempe rcur avait des vues ditiereutes : cepen- 

dant^ sana adopter lea propœitioQs de la cour 

de Madrid , il ne les rejetait pas absoliunent. 
Philippe y et Charles VI, autrefois si adbaraés 
fun contre lauti^e , paraissaient alors si étroi- 
tement unis , que la cour de Vienne gouveiv 
oait celle de Madrid. L'empereur , pai* sa po« 
litlque 9 voulait engager le conseil d'Espagne 
àfaire prononcer dans le congrès de Soîssona 
la garantie de la pragmatique - sanction. Mais 
la cour de France avait des intérêts dîfSérens. 

Depuis François I^', la diminution de la 
ptnasance autrichienne avait été le but do 
toutes ses négociations. L'instant airivait de 
parvenir naturetlement k ce but« La maison 
d'Autriche s'éteignait. Le conseil de Paris était 
convaincu que le projet de marier don Carlos 
avec Marie-Thâ^, de le mettre enposses* 
&ioQ de Charles VI , aurait coûté des guerres 
immmnables. 

vu. o 
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Si les prindpales puissances de l'Europe ne | 

garantissaient pas la pragmatique - sanction y ' 
il était probable que les états de Charles VI 
seraient divisés après sa mort. L'Espagne , qui 
avait des droits sur cette immense succession 9 
n'en aurait usé que modérément , en se res- 
treignant à rédamer les |Mrovinces d'Italie et 
des Pays - Bas , appartenant à la monar-r 
chie espagnole ^ avant la paix dTTtrecht. La 
France pouvait s'arranger avec l'Espagne pour 
se faire céder la Flandre et le Brabant qui 
ravôbinaieût ; elle pouvait même abandonner 
à la maison d'Autriche le Milanais et le Man- 

# 

touan 9 voisins du Tirol , pourvu qu'elle ne 
mit aucun obstacle à ce que don Carlos réunit 
la couronne des Demt^Sîciles 9^/0 stato 
degli presidij aux duchés de Toscane et 
de Parme ^ dont il était héritier présomptif. 

Le cardinal )de Fleuri , principal pléuipo- 1 
tentiaire de France , épuisait les ressources 
de l'insinuation et de l'intrigue , pom* enipê- 
cher que la pragmatique -sanction ne servît de 
base aux arrangemens pour consolider la paix 
générale. Plus il s'apercevait que la politique 
des Anglais et des Hollandais les conduisait 
à cette garantie , afiermissant au milieu de 
l'Europe une puissance rivale de la France » 



L^yi i^cd by Google 



' D'ITALIE. iku 

|i}iis au&si il iaulii{dlsut ses efTorts pour em« » 
pèclier c£ue les négociaticms ue s'approchassent «T*^"**?»^* 
du point qui deyait les conôUer. Ou répéta 
ccat. fo4s les mêmes choses , on les pi éseuta 
aooseeot&oeitdifliéreiites; caresses, menaces ^ 
promesses , tout fut employé tom* à tour. 

Il fkM difficile éblouir la cour de Vienne 
sur ses véritables intérêts » par des négociations 
iuàiJieuses. Le congrès de Solssons était 
tomb é dans une extrême langueur. On n*avaît 
plus rieu à se Jire. Le cardinal de Fleuri crai- 
gnait que les plénipotentiaires, lassés de leuf 
inaction 9 ne forma^seut à sou insu des cou- 
iSrenoes particulières dam ksquellea il n'au- 
rait pas ini^. U s'enveloppç , pour les pré** 
v^nir , dans cette politique dont on avait fait ' ' 
tant d'usage depuis le traité d'Utreoht , et qui 
consistait à faire des alliances multipliées , à 
joindre des traités k d'autres traités, pour in* 
timider et réduire ses adversaires. 

Four forcer l'empereur à consentir k l'abo^ 
liliûo de la compagnie d'Ostende , et à Tiu- 
troduetion des Espagnds dans les duchés de 
Toscane • et de Panne ^ sans que la France 

eut garanti la pragmatique -sanction , on ré- 
solut de iui enlever^jes alliés. La cour d'Es- 
pagne coounençait à s'apercevoir que Tempe- 

02. 



f 
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* reur ramusait par de vaines promesses. Le 
1716. i7a8é ç^j.^^ Fleuri représenta à Philippe V 

que , par le traité de Vienne , il n'avait obtenu 
• que les avantages qui lui étaient assurés par 

celui de la quadruple alliance , et qu'il fallait 
recourir à des moyens plus eflicaces pour as- 
surer les droits de ses cufans sur quelques 
provinces dltalie. 



C H APITRE X IV. 

* 

Traité de Séville. — L empereur envoie 
une armée en Italie. — Mort du duc 
de Parme , Antoine Farnèse. 

■ Il fut signé , à Sé ville , le 9 novembre 1 729 » 

«7»!h-*75o» gQ^pç 1^ ministres de France , d'Espagne, 

N d'Angleterre et de Hollande , un traite dans 

lequel ou renouvelait toutes les clauses de 
la quadruple alliance* L'Espagne renonçait à 
Gibraltar et à Mlnorque j l'Angleterre con- 
sentait que six mille Espagnols fussent intro* 
* duits à Livourne , à Porto -Feraio , à Parme 
èt à Plaisance , pour assurer ces états à don 
Carlos 9 après la mort des princes qui les 

gouvernaient ; et la HoUande devait fournir 
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ks escadres et les autres forces navales ncces- ' 

1» / • » • • T • 17X0.-1730, 

saires pour Feiécution de ce traite. Le roi | 
d'Espagne déclarait que , par les articles du 
traité de Viemie , de 1725 , il n'avait pas pré- 
tend^ donner atteinte aux précédens traité 
de paix et de commerce entre l'Espagne et les 
autres puissances maritimes. Les cours con-*' 
tractantes se garantissaient respectivement tous 
leurs états , en quelque partie du globe qu'ils 
fussent situés , avec les privilèges de lem' | 
commerce ; ce qui emportait indirectement la { 
suppression de la compagnie d'Ostende , et . 
directement la con^|;vation des avantages dont . 
jouissaient les Anglais , en Amérique , par le ! 
traité de Vassiento. 

Les états -généraux se préparèrent, surJe»» 
champ 9 à exécuter le traité de Séville. Mais 
' l'empereor & déclarer 9 par son amimsaadenr 
à la cour de Madrid, qu'il s'en tenait aux en- 
gagemens de la quadruple alliance » dont il 
ne pouvait se départir sans le consentement , 
de l'empire. U se prépara à faire passer -des 
troupes en Italie pour s'opposer à la prise de 
possession que les Espagnols vonlaieat eflee» I 
tuer dea duchés de Toscane et de Parme, du 
vivant des princes qui les possédaient : le , 

congrès de Soissons se sépara. 

* 



Digiiized by Google 



ii4 HISTOIRE 

remûou eiTraiemt la cour de Yieuoe ^ mai^ 
Charles VI , pénétrant leurs intentions , 
jugeait qoe quatre pubsalioes 5 dont hé inté- 
rêts se coQtrariaieoti ne se préteraieot^mais 
de eoneert i faitre tme goerré dont lè» avftn^ 
tages n'étaient pas égaux pour les quatre na«« 
tions. lyaiUeiirB sovi alheoGe ai'ec lès pniaMitices 
du Nord augmentait ses forces. Chaires VI 
était sûr de c&mer'se» entends , eù renôtieant 
k la oompagme d'Ostende. 11 feignit de ne pat 
craindre la guerre j il envoya une forte armée 

dans le MUaDob , â fii1|rtiiér tout ce qu'a 
avait de vaisseaux à Trieate et à Fiume , pour 
le transport des vivres , de FartiUerie et des 
munitions. Ses forcçs nxontèrent « en Italie « 
jusqu'à soix&nt9-e«*qûinae mille hommes. 

La mort du duo de Parme « Antoine Famé#e, 
arrivée , le 10 février 1750, sans laisser de pos- 
térité ) donnait ùiiveiinte ati ^Irôit de 'sueces* 
sion éventuelle accordée à don Carlos, par 
denx traités et paf le tèétâmetot du demier 
duc. L'empei'eur craignant qu'un prince espa* 
gnol^ ayânt éeaétaMissesnèné'6cdidè»en Itafieii 
ne f tt valoir les droits que la monarchie espa- 
gnole prétendait avoir sur les Deux - Siciles et 

la Iximbardie , t<MsIait ta moins qae sa tam^ 
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plabance^détenninât le$ cours de France et * 

d'Espagoie à garantir la pragmatique -saae^ 1719.-1750, 
tioD. 

La duchesse douairière de Parme ^ pour 

favoriser les XiupériauiL , feignait de se croire 
enceinte : en conséquence t les troupes aile* 
mandes eutrèrent dans la ville de Parme et 
dans les postes les plus imponans du duché, 
en déclaraot que par cette prise de possession^ 
Charles VI n'enteddait pas se mêler de l'admis 
nistration de l'état, mais seulement maintenir 
la, tranquillité publique , pour remettre le 
duché au prince qui allait naiu^e, ou à son 
défaut, à don Carlos. 



CHAPITRE XV- 

MorC du pape Benoit XIII — Le roi de 
Sardaigne abdiçue la couronne. 

• 

L K roi d'Espagne , fatigué de la niarcbe tor- 
tueuse-, tenue par l'empereur, solliqitait ses 
alliés de remplir les engagemens pris dans le 
trfldté de Séville, ce qui donnait ouverture k 
de nouvelles négociations, durant lesquelles 
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mourut le pape Clément XIII. La vie de ce 
pontife sur le trône papal , Ait celle d'un moine 
faaatique. La postérité lui reprochera toujours 
la confiance cpi'il accorda au cardinal Coscia 9 
et la légende de Grégoire Yll, publiée par ses 
ordres. Il eut pour successeur le cardinal Cur- 
sini , 40US le nom de Clément XII* 

L'Europe avait vu, avec surprise, en 1704» 
Philippe V descendre du trône : on ne s'atten- 
dait pas que çet exemple serait renouvelé ^ 
lorsque, le a septembre 1750, Victor Amédée, 
roi de Sardaigue , donna cette leçon au monde 
et aux monarques. Ce prince, le premier dé 
sa maison qui eut porté la couronne royale 
était alors âgé de 64 ans. Son irrésolution 
ayait passé pour politique ; mais sa valeur et 
plusieurs autres Ijonues qualités le rendaient 
célèbre. L'Italie était alors en. armes.'Les alliés 
de Séville lui ofTraient la Lombardie pour 
prix des secours qu'il pouvadt lem* donner. Il 
se peut que depuis long - temps il méditât de 
descendi*e du trône; mais dans la crise ou se 
trouvaient les affaires dltahe , on fut persuadé 
que ce prince , froissé entre les engageméi^s 
qu'il avait pris avec l'empereur, et ceux qu'on 
lui proposait de prendre avec la France et 
l'Espagne, ne vit d'autre voie, pour se tirer 
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êlmkhm'Êê^ que de céder aa couronne à soà — 

fils , âgé de dix-neuf ans. im.-^i^. 
. Victm Ainédée, avam «I retraite, «?aiH pay^ 
toutes les dettes de son royaume. U tint aux 
^lats de Piémont et de Savoie un discours ani^ 
l(^;ua aux clrconsiances; recraunanda à «m 
fils uu aitachemeui inviolable pour la coiu' 
de France, et se réserfa la modiqiie somme 
de cinquante mille cens de pension; quitta 
Tarin , sons le nom de Comte de Tende , denx 
jours après son abdication, et sans vouloir 
être aecompa^é dans sa retraite |Mnr aiMsane 
personne de marque. U fixa sa rési d ence au 
eliâteau de Chambéri. 

Cgmbien le ceenr de rhoame esi ftiMe et 
iacouâtaot ! Victor iVmédce avait abdiqué sa • 
coaromie par caprice ^et par im antre caprice, 
il se repentit bientôt de Tabdication faite par' 
Ittî. La socîélé de la comtesse de Saînt-Sé^ 
bastient sa maîtresse, devenue sa femme, et 
les douceurs de la yie piîy^, ne pouvaient 
sauaCiire une ame occupée pendant cinquante 
aos des affaires de l'Europe. 

Ce prince Toalint remonter par totot sur ' 

un trône dont il était descendu par faiblesse. 

aurait acoms une 

^ira au-dessus de toutes les covu'ouucs, s il . 
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eut remis à son père ceUe qu'il tenait de' lui* 

iîa9..,73o. Mahomet Bouyouk, celui qui prit 

Gonstsniuiople sur les Grecs, wnSàéomié cet 

exemple presquë unique dans les annales du 
^ monde* Amurail II) son père, remit deas &m 
entre ses mains le sabre impérial, et deux fins 
les jannissaîres l'engagèrent à le ceindre de 
I Bouveau à son coté. Mahomet il redevint sujet 
' sans exciter les moindres troubles; et lors-» 

ê 

qu'enfin Anturst , momwt à Andrîm^fde, en 

' 1 45 1 , lui laissa l'empire , pour la troisième 
lois , on oonmit , par la grsiidenr de ses ex ploits 
et par la véhémence de son caractère de feu | 
<pi'en descmdsnt du trAne 4 la Toix de son 
père , il avait jm|>osé silence aux sentimens 
intérieurs de son ànie ambiliease , pour rem-* 
les devoirs d'un fils respectueux. - 



liC roi de Sai daigne fit arrêter et conduire 
SU <Mseau de P6m*Gurlier Vieier Amédée, 
son père. Ce prince , séparé de son épouse ^ 
mommt daM cecse prison , le 10 novembre 

175a. ^ . ^ ; ^ 

Lorsque Victor AmAdée eonronnmt de ses 
propres mains son fils Charles Ivmmannel, le 
roi de Piiisse, Frédéric - Guillaume , faisait 
«rrétor son fik,-Cluirles- Frédéric, npn fut 
son successeur dix ans api ès. Le jeune prince 
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était accusé d avoir voulu quitter les états pater* 

tielâ ûMB en avoir obtenu la permissioii. il fut 
enfermé dans la citadelle de Custrin, seul, sans 
livres, sans papier ni encre. Interrogé par un 
minkire d'état, il répondit, qu'excédé par les , 
mauvais traitemens qu'il recevait de son père , 
#0o seul projet avait été de s'y soustrûre. On 
lui demanda dans quel endroit il voulait se 
retirer, il asstlra que pour n'être point le pré« 
texte de quelque guerre , il se proposait de 
chercher une retraite ehéfe les Maures <f A- 
.fiique. Le procès du prince royal Ait &it par 
un conseil de gueiTC. 

Ce tribunal condamna à mort le lieutenant 
des gendarmes, Carlj que le prince avait mis 
dans SB confidence, et qui devait l'aocompagner 
dans son voyage. Le roi de Prusse eut la 
cruauté d'ordonner que cet infortuné aurait 
la téte tranchée devant les fenêtres de la pflsott 
du prince royal. Un militaire lui déclara que 
i'ordi-e de son père était de le conduire par 
force à la fenêtre s'il n'y allait pas de lui- 
même. 

Charles - Frédéric , cédant à la nécessité , 

se présenta à la fenêtre de sa prison , et les 
larmes aux yeux , il demanda pardon à Cari 
de la mort qu'il loi causait. Ije Ueutenanté 
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lui répondit quil était moins sensible à la 
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ressentait de le voir encore une fois. U ache- 
vait à peine ces paroles 9 que sa téte roulait 
par terre. A ce spectacle , Frédéric s'évanouit 
dans les bras de ses geôliers. 

C'était un temps fatal aux télés couronnées. 
Le sultan Achmet III yenàit d'être déposé dans 
une révolte, et enfermé au vieux sérail. Un 
fanatique , de la lie du peuple , avait opéré 
cette révolution ; il s'avisa de crier « dans lea 
rues de ^ Constantinople , que les revers 
éprouvés par les armées ottomanes , en Perse ^ 
éiaieni une punition de Dieu , de ce que les 
Musulmans se déchiraient entr'eux , au lieu 
de réunir leurs efforts contre les Chrétiens. 

Cet homme fut bientôt suivi parla multitude. 
Le grand seigneur revenait de la campagne } 
9u Ueu de dissiper les factieux par la force, 
il temporisa. Quelques corps de jannissaires , 
enhardis par son irrésolution , augmentèrent 
le tumulte ; alors il reçut la loi. Les révoltés 
lui dcmandcient d'abord la tétç du grand 
vizir et de ses principaux ministres , et lors- 
qu'ils furent satisfaits , leur audace augmen- 
tant avec leur nombre , ils enfermèrent l'em- 
pereur 9 et imr.ent à sa place le sultan Maluuout 1 



- y Google 



D' I T A L I E. 22t 
fils de son frère , qu'on gardait en prison 
<lepuis que son père avait été déposé y en 



CHAPITRE XVI. 

Traité de Vienne. — • Don Carlos introduit 
en Italie. — La pragmatique - sanction 
est garantie par la diète impériale. 

« 

JjA COUT de Paris avait ordonné à son am- 
bassadeur à La Haye de concerter , avec les 
états - généraux et l'ambassadenr d'Angleterre , 
les mesures qui pouvaient arrêter la guerre 
d'Italie. Pendant qu'on négociait, la. cour de 
Londres trancha le nœud de la difficulté , en 
s'adressant directement à l'empereur. Elle of- 
frait , de concert avec le gouvernement de La 
Haye , de garantir la pragmatique -sanction, 
à condition que la compagnie d'Ostende serait 
/définitivement supprimée , et que la cour impé- 
riale accorderait , sans restriction ^ à don Carlos 
l'investiture des duchés de Toscane et de 
Parme. A cette proposition , tous les obstacles 
disparaissent. Le traité entre les cours de 
Vienne et de. Madrid fiit signé k Vienne , 
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le i6 niàra ; l'Enropi^ «&t délivrée clè 

ces négociations inutiles doat elle était tour- 
mentée depimlaconchmon du traité dTJtrecht, 
et qui commençaient à foiwer un chaos oix les * 
plus adroits diplomanes n'auraient eniin rieu 
compris. ' , 

En vain Clément XII protesta solennelle- 
ment 5 dans le consiaidm 5 braire tmx ce qui 
«fêtait fait à Madrid et à Vienne , i:eLaiveniQnt 
aux dudiés de l^rme et de Fhâsaiice , qu'il 
prétendaitdévolus au Saint-Siège , par l'extinc- 
tion de la maoson Famèse ^ à laquelle PkuI III 
afmt inféodé ees états ; en yain il fit «igmfler 
sa protestation aux habitans de Parme , avec 
li^fe&ae ^ sons peine d'éxeonimiHMcatkm 5 de 
reconnaître dautre souverain que celui qui 
Um serait doimé par lè Samt'^'Sîége : cet 
huiles, qui auraient embrasé l'Europe tr^is 
siècles auparavant ^ ne faisaieiit alors aucune 
sensatum. 

Le roi d'Angleterre se hâta dç commuai* 
quer à la cour de Madrid lé$ enga^einetis 
qu'il venait de contracter. Philippe V y sous-, 
"crivit. Le grand duc, ayant protesté oootre- 
le successeur que la politique lui donnait , 
se soumit aux lois de la nécesnié. La duchesse 
4ouairière^e Parme déclara que les symptômes- 
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de sa grossesse s'éuaent démentis. Six mille ' 
£spag^l&, embsnjiiés à BarcoloiiM 'T^i* 
escadre âoglfose , prirent terre à Livourue , et 
furent mis en possesnon de Panne et de Vlu^ 
sance : ou ci'ojait toutes les contestaiious ter* 
minëes .9 on se trompait. ' 

L'empereur faisait une nouvelle difficulté , ■ 
dViocorcfer k don Carlos la dispense néces* 
«aire , par les lois de TliAipire » pour en pos- 
séder les fiefs. Charles VI n'avait consenti * * 
ijpie malgré lui à réiaUiaiemnit du prince 
espa|;nol 9 il y mettait un nouvel obstacle , 
dans Tespoir que les éri^nenieos pourraient 
changer la nature des choses , sans c[u'il fus 
aoensé de mampier à la fin donnée. ^ 

Cependant don Carlos^ traversant les pro^ 
vinces méridionales de France , était venu 
gonvemei; sas nonveaux étau ; il fut reçu à 
Florence comme l'héritier du grand duché 1^ 
et fixa sa résîdenee dans Parme ; mais la tergi- 
versation de l'empereur forçait la com* de 
Madrid de rester armée. Sons prétexte d'une. 
' expédition contre les Maures d'Afrique , elle ^ 
scmda les disporitions de la cour de Turin ^ 
dont les tessentimens enfers la cour de 

Vienne n'étaient pas ignoi*és. Chai les Emma- 

mael entrait Wonneni dans les itérdti de 



Digiiized by Google 



H I s T O I H £ 

FEspagne et de la France : les autres euils 
dltalie avaiem gëmi trop long -temps tous 
roppression des Allemands , pour ne pas dé-' 
mrer TaBaisseiiieiit de la niaison d' Autriche ; 
mais leur état de faiblesse les forçait à la plus 
absolue neutralité. 

Depuis plusieurs aimées la cour de Yienue 
soUidtait.la diète de Ratisbonne de donner 
à la pragmatique •'Sanction l'autorité de loi de 
l'Empire. Elle renouvela ses iusUinces , lorsque 
l'aveu de l'Europe entière donnait le plus 
grand poids à cette disposition économique. 
JLa diète eonchit , par un arrêté du i i jan- 
vier 175:2 , la garantie de cet ordre de suc- 
cession , malgré les oppositions des ëledeurr 
Palatin , de BaYière et de Saxe. * « 



CHAPITRE XVII. . 

Naissance de ^insurrection des Corses 
contre les Génois. 

On commençait à parler de l'insurreenioii 

des Corses contre les Génois , dont les suites 
opérèrent la réufdon db cette fie k la France. 
L'île Corse » apr^s avoir appartenu suc* 

•/ cessivemcQt 
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cessiveinent aux Phocéeub , aux Romains et 
âux Sarrasins , se gouverna plusieurs siècles 
eu républii^uc. Les Génois s'y établirent au 
doùzième siècle; ils en étaient entièrement 
les maîtres au commencement du (^quatorzième. 

Les insulaires, étaient plus robustes et plus 
braves que leurs dominateurs : mais ayant tou« 
jours été désunis ét sans discipline , les Grénois 
profitèrent des circonstances qui leur étaient 
faydrables , pour cimenter leur puissance eu 
Corse. Ce n'est pas c[ue les naturels dé Tile 
portassent de bon gré le joug de la république 
de Gènes : ils voulurent souvent le secouer. 
La famille d'Ornauo, qui depuis s'établit eu 
France^ forma le noble projet de rendre U 
liberté à sa patrie , comme les Doria avaient 
fait à Gènes. Mais ses efforts généreux na 
furent pas couronnés du succès. Les Génois 
les regardant comme un crime de haute tralû«- 
sojQL, s en firent un prétexte pour aggraver les 
•chaînes de cette malheureuse nation. Leur 
poids devint absolument insupportable aux. 
insulaires* 

Une haine atroce , indestructible , une in-' 

viuqible antipathie s'établit et s'invétéra entre 
.eux et leurs maitres : ce fiit une seconde na- 
.turc. Fourrait- on croire que dans une requête 
vu. P 
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préseatée au roi de Fraace, eû 1738^ par les 
€beù des Côiws, ils sssuttâent cpi'U s'étâk 
^ cgminis dans Tiks vin^-six nulle assassinats 
sous le gouvernement des seize derniers com- 
0tt8saires Génois; et dix-s^ ceois. depuis 
deux années. Us ajoutaient que les conums- 
saires deGénes consfaieiit à oe» crinu^t pour 
s'approprier plus de c(mfiscations et d'amendes. 
Cette aocnsatfoB pouvait être exagérée, buôs 
il en résultait <{ue le ^puvernemeiu génois 
établi dans l'tle était très-mauvais. 

Félix PineUi était commissaire -général de 
la ré^ubliijue de Gènes en Corse , lors<jue le 
mécoatenteoient de ces insulaires, parvenu a 
son comble , produisit un soulèvement uuiver* 
ael. On alluma des feux sur tontes lés mon* 
.lignes f on sonna partout le tocsin , les vallées 
Ktentirent dn Irait des cornets dont les patres 
dies montagnes fiûsaient'Usage pour rassembler 
leurs troupeaux , et qui furent , dans cette oc- 
^casion, le ngnal de k discorde. lies iqpcnl- 
.tejirs et les bergei^ rassemblés de toutes partSt 
enfimcent les dépôts des armes éuhKs par I» 
république , pour servir dans le cas d'une des- 
cente imprévne. Us choisissent un dief ; ils 
arborent l'étendard de la liberté, ^ marchent 
à Bastia, au nombre de quatre mille bommes. 
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La ville est emportée -, on imulte le château : 
l'évêque d'Aléria accourt , et hai^ngue les re- 
belles : son caractère est sacré et imposaot^ 
on rëcoute : il flatte , il adoucit , il persuade^ 
les insurgës consentent à ëvacner la yille , sous 
promesse qu'il ivs^ lui-même communiquer 
leurs grie& au sénat de Gènes , et en exiger la 
redressement. 

Les Corses ne demandaient alors que Fabro^^ 
gatjLon des nouveaux impôts établis par les 
Génois , pour solder des avanees , depuis 
long r temps , remboursées ; la restitution 
de quelques pâturages^ communs entre le 
Liamone et le. Ta^vignan , dont les Génois 
s'étaient emparés ; Fabrogation des gabelles 
et de la défense faîte aux insulaires de 
tirer leur sel de l'étang de Diane , comme 
ils l'avaient anciennement pratiqué ; la punli- 
tion des magistrats assez lâches pour vendre 
l'a justice, et antoriser, à prix d'argent, les 
assassinats et les brigandages. 

Les Ckmes, instruits ^aê le sénat de Gènes 
leur refusait la justice dont l'évêque d Aléria 
s'était rendu garant , descendent de nouveau 
•de leurs retraites, s'miparent des postes qu'ils 
avaient abandonnés , et publient un manifeslte 
dans lequel ils dédirent qnlls se porSmMur 
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aux dernières violences « si, dans le cours de 

six seiUtiines , les GeDois ne prévenaient , par 
des satisfacdqps convenables , leffet de leur 
ressehiiment. 

Une atrocité, dont le président de Bastia se^ 
rendit coupable , fit échouer les espérances 
qu'on avait encore d'arrêter ces trouUes nais- 
sans. Ce magistrat, ou plutôt ce monstre, écri- 
vit au chef des Corses une lettre insidieuse , 
dans laquelle, après avoir reconnu la justice 
de la cause défendue par les insulaires^ , il 
l'assurait qu'il avait gagné la garnison de la 
citadelle , et qu'il était prêt de lui en ouvrir 
les portés. Vous n'aurez, ajouta -t- il, qu'à 
venir dans la ville , pour déteiminer le reste 
des dtoyens , que vous ne manquerez pas d'én- 
trainer par votre éloquence, et par l'estime 
que vous méritez. 

Le guerrier que les Corses avaient mis i 
leur tète se nommait PompilianL II avait 
. servi avec distinction dans les troupes éti*an- ' 
gères ; son génie était plein de ressource ; ses 
soldats avaient en lui une matière confiaBce ; 
et les Génois , connaissant son habilité , 
le redoutaient autant qu'il était aimé des 
siens. 

PompUiani donna dans le piège. Mais des 
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aflPaires plus pressantes Tayaut empêché de ae 
rendre à Battia, il j eiiToya Fabio Filin^ 
ghieri, uu de ses lieuteuans, avec un déta* 
cheanent de quatre cents hoinmea. Au signal 
donné , les portes de la citadelle s'ouvrent^ 
lea Coraea iP«?aiioeiit airec aéeurhé ; mais i 
peine ont -ils pénétré plus^avànt, qu'investis 
par la garnison et par un grand nombre ^e 
G^poia qui s'étaient rassemblés, ils scmh tous 
massacrés^ à lexception de Fabio, qu*on pre- 
jÉût pour Pompiliani^ et qu'on réservait à 
une mort plus affreuse. 
' Ce guerrier^ oonduit devant le eonseil de 
Bastia , refusa constauunent de donner les ren- 
Seignemens qu'on lui demandait. Il regarda 
ri4[>pareil des umrmens et le demicar terme de 
sa vie avec l'intrépidité d'un héros. On larque- 
Inisa. Son cadavre, traîné dans les rues, fut 
écartelé , et ses membres exposés aux portes 
dea.yilles dont les Génois étaient les maîtres. 

Mille voix cependant a{^rennentaux. Corses 
le massacre de Bastia, et en sollicitent la ven-* 
geance* Les mères, les veuves, les fîUes de 
ceux qui avaient péri se présentent éplorées 
derœt PompilUmL Ce général, saisi d'hor- 
reur , charge cinquante Corses de mettre le 
fiiu à la maison dû-président de Bastia,, située 
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.....^ hors de la Tille. D'autres détachemenâ ont 
i73«# ordre de dévaster les environs de Bastia , 
d'Ajaccio et 4e Calvi. Les talens de Pompi^ 
liani le mettaient en état de détruire en 
* Corse la puissance dès Génois , s'il avait su 
éviter les embûclies qu'on lui tendait : mais 
moins heureux qfi'bâhile , il tomba dans les 
mains de ses ennemis, dans le temps que 
ses services étaient le j^us nécessaires i sa 
patrie. 

Son malheur, dont les suites ne furent ja- 
mais connues , devint pour les insui^À une 
perte que Fincapacité d'AIvarlno , son succes- 
seur, rendit plus sensible. Ce nouveau chef 
ravagea les dehors des villes attachées à la ré- 
publique, de Grénes, suivant le plan de Pom^ 
piliani : mais incapable de prendre des me- 
sures convenables, suivalit la mobilité des cir- 
constances , il tomba bientôt dans le mépris. . 

Les Génois ne se sentant pas en état de 
subjuguer !» Corses, imploraient le secours 
de Tempereur. Charles VI s'engagea d'autant 
plus volontiers à favoriser les Génois, qu'il 
fermait , par ce moyen , cette porte d'Italie 
aux Français et aux Espagnols. Quâtrè tniHe 
hommes de troupes allemandes, détachés des 
garnisons de Lombardie , étaient arrivés, le 9 
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août 1731 9 dans le .port de Bastia, sous les 
ordres du baron Vachtendonck. Le colonel 
Vela, qui oommaudût dans la place huit cents 
Génois , s elant joint aux Impériaux , força 
les Corses à lever le blocus , qu'ils faisaient en 
vain. L'embrasement de plusieurs villages où 
les insulaires ataient rassemblé des oaagasins ^ 
ittt le fruit de cette action. 

Alvarbio , regardé comine un traître , ou 
comme un homme sans talens , fiit déposé dur 
généralat* On lui donna pour successeur Phi- 
libert-Ëvarîsto Ciatten. Les insurgés avaient 
reconnu, par leur défalie , qu'ils ne pou- 
vdlent tenir eu plaine devant les troupes alle- 
mandes, mieux instruites, qu'eux aux évolu- 
tions guerrières ; ils se retrandièrent derrière 
les montagnes de Vescovato » et résolurent de 
n'en sortir que pour dresser des embûches 
à leurs ennemis 9 ou pour dévaster leurs 
terres. 

Le général autrichien , convaincu de Tim- 
possibilité de forcer ces retranchemens avec 
le petit nombre d'hommes qu'il commandait, 
obtint un renfort de deux mille Allemands et 
de quelques compagnies suisses , envoyées de 
Géoes. Alors, il attaqua les Corses 3 mais il 
fut repoussé dans les gorges des montagnes , 
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âyec perte de douze cents hâmmes» âû passage 
du Golo. , . ' 

Depuis cet échec , les troupes de IW^perefur 
et celles des Génois résbinrent de réduire les 
Corses, en ravageant leurs champs.^ Une dé- 
vastation barbare ftit le triste monument de 
cette expédition, également funeste aux atta-, 
quans et aux attaqués. Les pertes <{ue' leflT Allen 
mauds essuyèrent en plusieurs rencontres » 
jointes aux maladies causées par le climat et 
la mauvaise nouriityre , avaient si fort diminué 
le nombre de leurs troupes , qu'ib fiirent obli- 
gés d'abandonner la pluqiart de leurs postes. 

Giiffcri , qui avait succédé au généralat à , 

JKi^aristo^CiaUen , employa k swon de Vlâ- j 

ver à discipliner une petite armée corse y et dès 
les premiers jours du printemps,* îl marehe k 
la téte d envii'on sept mille hommes vers Sar- 
tène, TÎUe qui était restée fidèle aux Génois. 
Les habitansy sortis de leurs murailles, atten* 
daient les insurgés en ordre de bataille; avec * 
d'autant plus d'assurance, que le général alla» 
mand leur avait promis un prompt secours. 

On les attaque atec ardeur : ils se défauteiit 
avec intrépidité. Pendant que le combat, sou- 
tenu avec çet adiamemtent qui n'esîsie.que 
dans les guerres civiles, voici Tarmce des! me 
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périaux e L desGénols qui s'avance^, forte de trois 
nulle quatre cents hommes* Le baron de Vach- 
tendonck la commandait. La bataille prend 
une nouvelle face. Giaflferî , dont l'âme ëtait 
"passée dans celle de chacun de ses soldats , voit 
sa troupe combattre avec le sanjg- froid des 
armées les plus expérimentées. Vachtendonck 
s'étonne du bon ordre que les Corses ob- 
servent. Les Allemands prodiguçnt leur feu ; 
le carnage est grand : les premiers rangs des 
Corses s'éclaircisseut. Mais comme si les der-* 
liiers regards tlè 4eurs compagnons expirans 
leurx communiquaient une nouvelle vigueur, 
les iusiUaires s'élancent ', le poignard à la main, 
dans les rangs des Allemands , qui fuient épou- 
vantés. Le Corses les poiu:suivent plus d'une 
liette. Les Sàrteniens, abandonnés par leurs 
alliés ouvrirent leurs portes à Giafferi ; et 
depuis réuiâs sous lés mêmes drapeaux , ils 
ne conniurent pour ennemis que ceux qui 
Voulaient subjuguer lUe. 

L'empereur, assuré de la paix par le traité 
de Vienne , fit passer en Corse de nouvelles 
troupes , sous les ordres du piince de Wirtem- 
berg. On proposa des arrangcmens : mais pen- 
dant qu'ils étaient discutés., dans un congrès 
oiyvert à Cortc, la ^ mort du roi de. Pologne, 
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donnatit un nouvean cours à la polilii|iie de 

l'Europe , força Charles VI à retirer ses troupes 
de Corse. Alors le parti des insurgés fiit abso- 
lument dominant dans 1 île. Les troupes Gé- 
noises^ battues dans toutes les rencontres, sm 
renfermèrent dans les plaçes maritimes. 



CHAPITRE XVIII. 

Mort d Auguste^ roi de Pologne. — La 
guerre se renùweUe : les Français ei, 
les Espagnols se rendent maîtres du 
Milanais et du royaume des Deux^ 
Siciles* 

9 

Frédéric-Auguste, roi de Pologne et 
électeur de Sazie , mourut à Varsoyie , le pre- 
mier février , à l'âge de soixante - deux ans. U 
semblait que cette couronne ne pouvait être 
donnée à personne au préjudice de Stanislas* 
Leczinski, qui l'avait portée pendant deux ans, 
à la satisfaction des Polonais , et qui ne l'avait 
jamais légalement abdiquée. Ce prince, depuis 
le marii^ de sa fille avec Louis XV, habitak 
le château de Meudon : sa fortune était au- 
dessus ;de ses désirs. U atait eu le titmps de 

# 
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H oonraîocre que le bonheur ne consistait 

pas dans la possession d'une couronne. Ce- 
pendant « Tsincu par les soUicitatioiis de quel- 
ques Polonais , et par les raisonnemeus des 
eourtÎMis de Versailles , il s'était rendu ènr 
Polo^e : il fut témoin du triomphe de l'élec-' 
leur de Saxe, fils du dernier roi; et ce ne fttt 
pas sans avoir couru les plus extrêmes dangers, 
qu'il revint en France. 

Louis XV enTÎsageant la partialité de Tem* 
pereur , dans cette occasion , comme une in- 
jure qui lui était faite , lui déclara la guerre. 
Ou assure que le prince Eugène avait opiné 
constamment dans lé conseil de Vienne y qu!on 
devait tout sacrifier pour éviter cette rupture; 
Ces sortés de prédictions sont souwnt faites 
après révénemenu Le trône de Pologne pro-* 
curé à la fille atnée de l'empereur Jmeph , 
étadt-un très - grand avanuge pour la cour de 
Vienne j et les revers que les Impériaûx éprois- 
Terent en Italie , dépendaient de cîrconMances 
qu'on ne prévoyait pas encore. 

On Ar observé que les Ëspagnols^À 1a suite 
de la convention qui avait procuré à don Garn- 
ies lesduchës de Parme et de Plaisanœ , auraient 
conservé leurs forces siu* le pied de guerre ^ 
sous prétexte, d'une expé^lîoA su^ là câfe 
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d'Afrique* Le coioseil de Madrid prétendait 
^* que 9 d'après les traités 9 le grai^d duché de 
Toscane devant appartenir a don CSarlos , après 
; la mort du duc Jean Gaston de Médicia ^ il 
était oblige de se tenii' en mesure contre les 
oWacles que pouyait éprouver .cet é?éii6- 
meut. Mais , en efïet, on cherchait les occa- 
^iis de recouTOer les provinces dltaUe qui 
avaient appai^tenu à la monarchie espagnole 
avant la guerre de. la .succession.: l'inatant 
favorisait l'exécution de ce projet. 

Un traité secret fut conclu entre les cours 
' de* Madrid et de Turin. Ou offrait au roi de 
Sardaigne de réuuir le Milanais et le Man- 
touaeu à ses états , et de changer * son titre en 
celui de roi de Lombardie : il aurait cédé la 
Savoie à la Fronce.' Chark» VI payait bien 
cher ses triomphes dans le Nord : obligé de 
" tenir sa principale armée sur le RUn , aux 
ordres du prince Eugène , U élo^nait , avec 
I>eaucûup de peiné, les Français de l'Alle- 
magne , tandis que st$ états d'Italie tombaient 
sous les efforts combinés des armes française^ 
espagnole' et piémontaiae. 

Trente mille Espagnols , débarqués en Italie 



aonà les ordres -du duc de Monteocùir, nuur^ 
chent vers JNTfiples. La seule bataille de Bitonto» 
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flonnée , le 25 mai i «y 35 , /décide en leur faveur - 
la conquête de ce royaume. Les Siciliens sui- 
yent Texemple des Napolitains qui volaient 
au-deràkit du joug espagnol. Don Carlos est 
couronné dans Naples et dans Palerme. 

L'empereur avait fait passer une armée en 
JLombardie ^ elle défendait les places , mais 
les Espagnols , affermis dans les Deux-Siciles , 
ayant réuni leur armée à celles que le roi de 
Sardaigne et le duc de Noailles commandaient *' 
sur les bords du Pô , les Allemands âuent con- 
traints de se retirer dans les gorges du Trcntin^ 
il ne leur restait en Italie , à la fin de l'année 
i'755 , que la seule ville de Mantoue, 

Pendant l'hiver de 1764 et' 1755 , les gou- 
vernemens de Londres et de La Haye s'étaient 
réunis pour proposer des conditions de paix** 
Us laissaient entrevoir que si on les rejetait » 
l'Angleterre et la Hollande prendraient part 
à la guerre* D'après ces propositions , le roi 
Stanislas devait abdiquer la couronne de Po-' 
logne , en conservant les honneurs attachés 
au titre de roi. Ses Liens patrimoniaux , et 
ceux de don épouse lui étaient restitués. On * 
râlait qu' Augjuste III , reconnu roi de Pologne 
par toutes les parties belligérantes , publierait 
luie amoisûe générale ; Tempereur conservait 
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I ■■ le dachë de Milan et le MdQtoiian. Il devait 
i734.<i73ô. ç^j^ Deux-SicUe» à don Carlos , en 

échange des duchés de Parme et de Plaisance. 
Oo dkmoait au roi de Sardaigne le Tortonmua 
et le j>iavarrois , avec la seigneurie territoriale 
des ûe& de Langhes. Enfin , la Toscane, après 
la mort di), grand duc , devait être érigée en 
république indépendante. ' 

Ce plan conveiiiaît à l'empereur ; nuâa la 
- cour de France refusait de l'accepter , sous 
préle^cte qu'il ne pré^tait auimne indaoaaôié 
£iv^ur du roi Stanislas : au milieu de ces 
liégocÎBtions , la campagne avait eon^aenoé. 

Le iparéchfal de . ISoaôUes arriva à ïuiin. 
le 9 mars 1 735 : on ïok •comiiiuniqtui le projet 
de campagne , doni le bat était de passer 
rOglio f et de resserrer l/es ennemis dans le 
^raglio , près de iMbuit^ue-; entreprise déli* 
^ate , qui demandait le concert le plus pariait 
0ntre les armées des trois eonromies. Le maré- 
chal assurait qu,e le pa^^e dQ i Oglio , suivi 
, mâme de la fNrise de (^Qïto , ne 'décîderatifM 
j(ueme d'up succès ^KHupl^t^ Iqs ennemis 
étnnt au centre d'un grand cercle qu'cin était 
obli^ de parcourir 9 et pouvant se poriiar sur 
la partie la plus, faible de 1 armée des trois 

pcHMrQpnes » en moins df . temps qu'elles ne 
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pouvaient ae secourir mutueUement ^ il ûihix 
changer cette situation. 

Le roi de Sardaigne ayant demandé au 
maréchal de Noailies un nouveau plan , il le 
renût , le 17 mars. Il établissait pour bases , 
que dans la position où se u*ouvaient les ar- 
mées , il fallait , sans paraître éviter les actions 
générales , réduire les ennemis , plutôt par 
la manœuvre et par la ruse , que par la force. 
Agir par diyernons pour les diviser , en ob* 
servant d'éti'e toujours en mesure pour se ras- 
sembler , et d'avoir des communications fiiciles» 

11 observait qu'il fallait prévenii^ Tennemi^ 
se mettre en campagne les premiers , en di- 
sant occuper par les £spagnols les postes du 
Modenaôs et du Parmesan où se trouvaient 
les Français , excepté les places de Quastalla 
et de Modéne , rassembler toutes les troupes 
de Franoe et de Sardaigne sons Crémone» 
d'où l'on peut se porter aisément sur l'O^lio | 
en tâchant d'enlever quelques quartiers en- 
nemis 1; marcher ensuite jusqu'au Mincio avec 
les munitions nécessaires pour as^éger Goito ; 
s'avançer vers l'embouehnre de TOgho , et si 
l'ennemi abandonnait ses postes de ce côté- 
là , établir un pont sur le Pô « à Quastalla : 

par quelque événement imprévu , Tennemi 
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prenait lies devans ^ et se plaçait sur TO^o , 

»7^^- • jj gijjjjj^ tâcher de lui dérober quelque mardie , 

et aller à loi , le succès de la campagne dépe.n- 
daui d'avauce de le confiner dans le Seraglio , 
si on ne pouvait pas l'en .chasser. Ce projet 
fut adopté par le roi de Sardaigne. 

Le roi ' de Sardaigne et le maréchal de 
Noailles campaient auprès de Quastalla ^ les 
Allemands , sous les ordres dur comte de 
ConigsecL, s'étaient retranchés au camp de 
San Benedetto , près de «la tour de l'OgUo : 
ils gardaient en même temps les porte» de 
Gonza^jua et de Reglola. 

Les troupes espagnoles qui ayaient fiât la 
conquête du royaume des Deux - Siciles , 
n'étant pas nécessaires pour la réduction de la 
citadelle de Messine ^ et de la ville de Syra- 
cuse , uniques retraites des Impériaux , dont 
la première se rendit , le 22 février , et Tautre 
tlat jusqu'au 2 juin , étalent parties des. le 
mois de lanvier ^ pour renforcer les armées 
alliées en Lomhardie : l'armée impériale était 
forte de sonante-et-diz hataiUons , et' de 
quatre-vingt-dix escadrons } celle de France 
et de Sardaigne était moins. nombreuse; mais 
elle acquérait la supériorilé par la jonction des 
Espagnols. , ^ 

^ Tout 
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^Toul fiit prêt pour marcher aux ennemis, le ■ ' ' ' - 
So maî : le duc ide Noailles méditait d'enlever 
un canip^ de cavalerie près de Gonzagua» Il 
partit, le ag, à. sept heures du soir, à la 
téte d'un gros détachement , commaudé sou^ 
prétexte dW fourrage. Toutes les avenues du 
Ciimp qu'on voulait enlever , devient être 
bientôt attaquées ; maïs a peine avait-on fait 
une lieue , qu'un orage des plus violens , ac« 
compagne de grêle et de tonnerre , retarda la 
mai*che des troupes : on fut ohligé de &ire 
halte pendimt trois heures. Pendant ce temps- 
là répouvante se mit au - milieu des troupes . 
ennenûes , la cavalerie eut le . temps de se 
retirer avec précîpilatioti. 

Cependant toute l'armée s'était mise çu 
marche. Les châteaux* de Gonzagua et de 
Reggiolo sont pris presqu'aussitôt qu'attaqués > 
les Allemands ae replient dans leur camp de 
San Benedetto. Le général français se dispose 
)i les y forcer : il fait jeter un* pont sur la 
Secchia. Les Espagnols arrivent, le 2 juin, au 
Lord de cette rivière j les Allemands , déses-» 
pérant de garder leurs lignes, se reurent p^n* 
dant la nuit à la gauche dù Pô , et replient les 
deux ponts qu^ils avaient sur ce fleuve. Leur 
dessein était de se porter sur OstigUo , et ; 
Vtl. « 
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d'y repasser le Pu pour défendre le poste 
important de Révère. 

Après avoir occupé le can^ des Impériaux ^ 
le général Frauçaii> confère avec le général 
espagnol 5 en présence du roi de Sardaigne. 
On convient que les Espagnols marcberont 
sUr Révère , pour s'en emparer ; en même 
temps les Français enverront un détachement 
pour s'approcher de POglio. Les Allemands 
avaient leurs ponts tous prêts à Ostiglio ^ ils 
avaient déjà fait passer le fleuve à cinq ' ou 
-six 'mille hommes; toute Tannée ennemie 
pouvait tomber sur les Espîignols ; Noailles en 
reçoit' la nouvelle , et sur-le-champ, il fait 
^la^cher trente bataillons et vingt-neuf esca- 
drons : on se pr('pare à attaquer Révère » le 
^ juin , de grand matin. 

Pendant la nuit, les grenadiers , sous les 
ordres du général Maillebois , s'empai*ent de 
touis les dehors , jusqu'aux portes de la ville. 
Le général s'avançant dès la pointe du jour, 
apprend que les Allemands ont passé le Pô ^ 
À la faveur des ténèbres , et qu'on est maîtt^ 
de Révère. Les Impériaux avaient li la gauche 
du fleuve une batterie de treize pièces de 
canon et de trois mortiers , et six grandes ga- 
botes vemiés d& Trieste. Six pièces de canoa 
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^ryics à découvert , firent cesser le feu de la ^ 

• • • . 

imtterie ^ eonlèMnt à fond trois galiotes ^ et i?^-^?^^ 
m'u^eat les autres liors de aervkse. • 

Lan alKëft pmirsuiwnt les Impérinix. Les 
Fraucios et les Piëmootais ayam pa^sé le Po à 
Quastalla , se iNmfem- sur FOglio v les AI* 
kaMuads se retirent a?ec précipitation , aban-^ 
donnant Ostigllo Borgo - Forte ^ ou ils 
s'étaient fortifies. Ijeiirs mcnivchiiens d^ter- 
miaèrent les Français à passer TOglio , sans 
«tiendre leur arrière - garde. Noailkt s'anmoe 
{usqu'à la portée de canon de Mautoue « pour 
ekaoBBiier le pajrs. Le même jour il ikit in- 
irastir Goïto ^ les Allemands abandonnent cette 
place. A ' • 

Las Espagnols rëglaîsot leurs mouvemens 
sur ceux des Français. Le Seraglio était oc- 
cupé de toute jNirt par l'armée des trois cùu* 
rennes. Ij'inianterie françai^se arrive au bord 
du Mincio , passe eetle rivière sur des ponts 
construits à la baie. Toute Vanuée mai che en 
batsille jusqu'à Msrengo. Lfarmée avançait 
toujours « et les Allemands reculaient. Les 
généraux français et espagnols confêretit avèo 
k roi cle Sardngne sur les opérations ùlté^ 
rieures. Le duc de Monteniar proposait de ^ 

/fiwe le siège d^ H^tMfm».' KoidUes observa . . 

^3 
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— qu il fallait auparavant pousser les IinpérLtux 
au delà de TAdige , les confinei' dans les mou» 
tagoes du Tirol , après quoi on délibérerait 
sur ce siège , {lour lequel rien n'ëtaik encore 
prêt. Cet avis fut suivi. 

Un détachmient de deux nulle hommes 
fut envoyé à la poursuite des Impériaux , par 
Noailles : le général espagnol détacha de soa 
Gotë un corps de carahimers pour le même 
service. Les Allemands passèrent l'Adige , et 
remontant ce fleuve , sortirelit dltalie. Alors 
le roi de Sa r daigne , le duc de Montemar , et 
le maréchal de Noailles , mattres de tout le 
pays j à Texception de Mantoue « font prendra 
des quartiers de rafraidiissement à leurs 
troupes , dans le haut et le bas Mantouan* 

CHAPITRE XX. ' 

Paks générale. — Extinction de la 

maison de Médicis* 

roi de ^France et Pempereur ^ r&olus 
de terminer la guerre , avaient renoué les 
négocialions, sans la médiation d'aucune puis- 
sance, lie plan de pacification » proposé par 
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* 

les Anglais et les Hollandais , l'année précé- 
dente , tfétJm rejeté par k eoùr de France , 
€|ue parce qull ne présentait aucune indem-*» 
nité eu faveur du roi Stanislas. On trouva 
l'expédient de faire céder à ee prince les duchés 
de Lorraine et de Bar , en échange de la. suc- 
cession éventuelle du grabd f|uehé de Toscane. 
IjC duc de Lorraine , dont les états ouverts de 
ÎOU8 câtér étaient la proie de l'ennemi , toutes , 
les fois que la guerre se déclarait entre la 
France et l'Empire*, témoignait cependant 
beaucoup de regret de quitter un peuple dont 
il était aimé , pour aller régner dans des pays 
dont il ne connmssait pas les habitans. La 
perspective de son mariage , avec l'archi- 
duchesse Marie Thérèse 9 ' célébré , le i6 
janvier 1756, et l'espoir de joindre un jour 
le titre d'empereur à celui de grand- dncr, 
arrachèrent son consentement. Alors toutes 

■ 

\les difficultés furent levées* Les préliminaires 
de paix furent signés à Vienne , entre la France 
èt r Autriche , le 5 octobre 17^5 , sanë avoir 
oonsidtéles cours de Madiid et de 'furin. * 
» La première de ces deux puissances ne se 
-iroyait pas sans' peine privée des duchés de 
Parme et de Plaisance, et de l'expectative sur 
le grand du^é de Toscane , qu'elle espérait 
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■ ' ■' ■ de conserver. coujointemeDt avec le royaume 
1764* 1755. ^ Deox^SicikflL Ije.roi de Sardaigne, qui 
avait compté $ur un agrandissetaent plus coo^ 
iiéérBible , se plaignait «m^mMI àe m ppw 
mm fièle et sea services n'Avaient pa» reçu une 
récompense convenable. Le fim*4d>la ^uenm 
tt'eut p«ut-étre jpéa été éteint dons le midi 
de l'Europe , si l'alliaucc que Tempereur avait 

eoniraclée «vec te«oiir de Péterakeorg n'eut 

. entraîné ce prince dans les hostilliés qui écla^ 
V lèreiit Teonde ainvaiite .eiitre la Rmîe'et ki 
Ottomans , tand^ que les dUliçultés que les 
iméréta dà cooimeroe ^ftismot nattne entfe 
ies Anglais et . les Espagnols t «eogageaiem la 
MOT de Madrid à user modcrément de aaa 
4ivaiitages peur* être en écai de- sèuHanir une 
. nouvelle guerre par elle envisagée comme 
prodis]iie« 

Les rois d'Espagne et de Sardaigne accep- 



t7ft.-i758« tèrent les ertidies .préKi IUH0I1VS • Il 'Be Akl THUS 

question que . de a^édigei^-les.tr^tés .dé(initi&> 
Lee diroiis des puisaeiieesconiraoïilnlea étaieiit 
si difiSieiles à débrouiller^ queyendiMattdeuiîaii- 

nées , les hostilités. furent perpétueUemeut sur 
le point de reocmMaeno^r. U e'pgjbwn no»* 

seulement de termine;* les difticiUtés qu'udd 

mulmude de traités oontradictoireB. ftîia entie 
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les puissapces de l'Europe , depuis la paixd'U- 
ireeht , êouMmtut mâre umineàMes, mais n^-n^ 
d'anéantir lejs sujets de ;çoatestatious que le 
eomneroe de fjissim$o prodnisaif^eiiue les 
Attglw et les Espj^aob^ et d'éwajuéfe les gUT 
jeti de discorde élevés à Test de l'Euro|>e 

trichieus. - . 

D«M 091 înÉmaUe* Jean GaMm de M»- 

dicls mourut à Florence , le 9 juillet 1737 , 
et François cfe Jx^mioe fut «lia en poiaessioa 
de cet état* La paix entre Tltalîe , la France » 
fAUemogiie et l'Espagna na Ibt d^nîtivMaeiift 
ivgaée i^ue iH^y^embre l'jS^à. La France 
garantit l'indivisibilité de la succession autri-* 
ciûeiuae. Chaque puimnce se mit en posses» 
sigu (de ses nouveaux étalas. Le roi Stanislas 
^ aa réskkiMM 1^1 liOmHM 
réunie à la Frîj^e ^pi^és la mort de ce prince. 
L'empe/ieur enwya aea moupes dàna les dbr 
diés 4e MUan« de Mantoue , d^ Pai*nAa et dd 
HaiaaûQM. hdrmdt^ Siptlaigne eut le Novaiv 
caîa, le Xortpnnaia, et ig^ tid» .des Jiianghfta, 
Les contestations entre les Espagnols et les 
Analaîa*. £iitrfi lea imMrîanir a» Iaa OttomaDa 
lie lUreiit réglées qu'en Les deux pre- ' 

jauàre^^ puiggaaoea anrumèreiit leurs difierenik 
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^ par la tmtë du Pardo , bientôt rompit.' 

f756.-i738» jL,'mujja$sadeur français à la Porte - Otlomane 
ménagea un traité de paix entre les Otcomana^ 
et les Impériaux, dans le temps qu'on appre* 
naît la nouvelle de l'étonnante révcdntkm êaii~ 
sée dans Tindostan par Schaz-Kadir, plu« 
comiu sous le nom de Tlmmas-Kouli-Kau. 



CHAPITRE XXI. . 

Mort de l'empereur Charles V 1 et de 
Clément XII. Benùit XlV parvient 
^ àla papauté^ 

» • 

^ A. P K I N £ l'Europe éuit pacifiée , que la mort 
' de l'empereur Charles VI . arrivée le 20 octobre 

ralluma le feu de la guerre. Le traité j 
tlu Pardo , entre les Espagnols et les Anglais , J 
'l'avait plutôt assoupie qu'éteinte. Les Anglais 
abusant, de la manière la plus étrange, des 
avantages que leur donnait le traité ^e lAs'- 
siento, ruinaient entièrement le commerce es- 
pagnol en Amérique. Les tort^ de l'Angletam 
étaient évidens ^ mais la faiblesse de la marine 
* espagnole Fenooivageait à les augmenter. Vai- 
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nemeiit cette affaire était mue en BegociatioO) ' 
les Anglais , sentamt toutes leurs forces ^ ' 
«e croyaient tout permis. Leurs flottes com» 
mencèrent les hostilités : la guerre éclata pa^ 
la ytise de Porto-Bello. 

Les Vénitiens profitèrent des premiers ins- 
laos de la paÎK dont îonissaîtlltalie, pour faire 
uu traite de commerce avec l'empereur et avec 
le roi des Deux-Siciles; ne pouvant oonservei' 
leur commerce exclusif, ils cherchaient à se 
GondJier la iayeut* des puissances dont ils ne 
pouvaient empêcher la concurrence -, mais ils 
n'avaient pas les mêmes égards pour les était 
moins en situation de se fiiire respecter. L'in- 
dustrie des nations conmiercantes avait ouvert 
dans ses étals une première voie à rintroduc" 
tioQ d'un commerce étranger , en déclarant 
loe * sera&t désormais iui port franc, et 
en établissant une foire franche à Sinigagha. 
Le senat-de Venise , craignant que cette nou^ 
veauté ne fut nuisible aux.« intérêts de k répu- 
blique, diéfendit à tous ses sujets de commer- 
cer dans le port d'Âncône et d'aller à la foire 
* de Sinîgaglia. Clément XII interdit , par re- ^ 
préaoiUes, tottt commerce dcis états de l'église 
avec les Vt'nitiens. 

. CeUe aflMurei , qui pouvait occasionner uni 
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. rupture , demeura suspendue par la mort do 

»739''»7^' Clénient XII. Le cardinal Prosper Lamber-« 
ûai » qui lui succéda sous le nom de Be- 
. nok XIV , et«it destine à renoulrcier les temps 
où les papes méritaient la confiance générale , 
par rétèqdue de leui'S lumières , la droiture 
4^ leur^< sentimen» 9 et la^ sagesse de leur 
caractèriSi Le sénat se liata de faire dispa- 
ndktre t4MU aujet de oonlesulkia avec la cour 
de KQmc . 

XoL souche mâle des comnies de Hababourg 
se trouvait éteinte par la mort de Charles VI » 
il ne .laissait 'que deux fiUes , MArte>-Louiser 
mariéei: au duc Firançois de Lonraine , et 
Marie • Apne , qu'«pousa le prince Chàrles de 
Lprraine.y.le 7.déceinbre i74^. Les droits de 
sa fille atnée , sur tous ces états , étaient fondés 
pou-. seulement jsiu? l'équité «alureUe « mois 
par la pragmutiqM^rjsauctioH , garantie par les 
gpùveroeqaens de. France , dlAjïgleterrb 9 de 
HpUande, de Poiio^ne , de Russie et de Dano- 
snavak. L'iempmiKr Viiàwmi pa&. cru acdieter 
uop clier> le suili âge des principaux potentats 
de rËurppjs » par -la cesoon des Deux^^Siiâks 
à la cour de IMUdrid , d'une partiei de la Lom» 
bardie au roi de Sardaigne , de la Servie , de 
la Valadbô^, t^t de Belgrade à la cour ottomape^ 
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et |»r Vàbtatàotk de la compagnie d-Ofiteode y - 

il s'applaudissait de sa politique. 1739.- 1740, 

lie prinœ Eugcne ett-amt juge di£féreHi^ 
meut.. Il di&a&t à l'empeyeui* » quelques jours 
«▼mt qne deiDoiinr , que pow fiiîre esëc 
pai.sihlftinent la ppjgmatique ^ il fallait avoir 
dmx cent mille wldats, au lieu d'une garantie 
aquÎToque^ 

L'cUccteui^ de Bavière avait chargé squ mir 
oifiire à Yieuie de pkitasiar eontre la prise de 
possessiua de Tarchiducliesse Marie -Thérèse. 
11 obaennnt que WrenoaciatUm de i'âactrioe;» 
ftou épouse f, ne nuiaait pas aux droits qu'il 
avait de aen elielà b aneeamon autridiîeiiae, 
^n venu du teAtamcnt de FerdiaaiMi 1^' • dont 
Albert II j duc de Bavière , avait épou^ la Sile 



aient, aux états autrichiens, selon lui, au 

# 

éùêma tfboirt-iaiAlea^ ei aeloa le ijraïAme de 

la coiu* de Vienne , au défaut d héritiers 
légitianea. * ** • • 

f )iUî|4pe U , eu «foelité de repréaenie^ 
lewiohe ainëe , rédaniait la sucoeaÂon toute 
anitère^ moii mm artièae-^peoaée étaU de ae 

ftiue céder le grand duché de TovScane et 

dbdaéa dp ?anM ei de Plaiianiia»y yi'îl avait 

abandonnés par le dernier traita. C^e cc>i»iaa' 
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aurait procui^é à don Carlos un magnifique 
royaume , des extrémités de la Sicile auli bords 
de la Trébia et du'P6, et dont le tenitoire 
n'eût été interrompu que par Pétat de l'Eglise; 

Le roi de Prusse rédanuât une i>artie de la 
Silésie, en vertu d'un pacte de succession, fait 
en i537 entre les andens ducs de Silésié ét 
la maison de Brandebourg. Le roi deSardaigne 
aviât des droits-sûr le Milanais, qu'il tenait de 
Catherine d'Autriclie, (ilJe aînée de Philippe II, 
dont il descendait. Dans l'espoir d'obtenir cette 
l^Ue province , il avait réuni ses armées à 
celles de Fmaee et d^Espagne , pendant k 
guerre c^e 1755. Des considérations particu^- 
lièrea l'avaient force de se contenter à la paix 
d'une petite -partie de ce dudié^ il se flattait 
alors de l'obtenir en entier, pour prix des ser- 
vices' què sa skiiation lé tnettait en étàt^ dè 
rendre aux puissances en faveur desquelles il 
•se dédàrerait* 

Louis XV pouvait prétendi^e, à de plus 
justes titresV ^ Succession de' Chàrles' VI; 
mais il aurait eu à combattre i'Ëuix>pe entière^ 
jalouse de l'agrandissement de la France. D'ail- 
Jenrs, on prévoyait une gMlrre procbnnè âvec 
l'Angleterre pour les llmit es de l'Acadie , *cédé^ 
à cette puissance par le tràté d'Utreobt. • * 
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Avènement de Frédéric le Grand à la 

couronne de Prusse, Ce prince conquiert 
la Silésie. — Une armée espagnole 
pénètre en Lombardie: 

Xjs roi de Prusse ^ Frëderio-GuiUauiiie, étû» 

mort, le 3i mai i^^Of, laissant à Frédéric 11^ 
ton fils, un trésor de quatre-wigt millions es 
i^ne armée de quatre -vingt mille hommes ^ 
' aocoutumés à des manœuvres savisinles, à de# 
«ercices continuels, et à une discipline sé* 
vère , qui les rendaient les meilleures troupes 
de r£uix>pe. 

Lorsque Frédéric monta sur . le trone^ , 
l'Europe n'avait vu dans ce pnnœ que le 
protecteur des arts et des sciences , Tami do 
la retraite , de Fétude et de la paix. On pen^ 
sait qu'il laisserait crouler un jour un état 
militaire. , «ne* pouvût être soutenu que 
par les priodipes qui l'avaient élevé : on se 
trompa. FrédéHc joignait à Tardeur pour la 
l^bnre lMéndfe'i^ celle d'obt^mr la palme - des 
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_ giierrien, A pdiae Charles VI ééêil éxoB la 
iQmbe , que le roi de Prusse entrait en Silésie 
. «vec trente batailloiis et treoite escadrons ; il 
fut reçu, le a janvier^ dans Breslau , et à la ^ 
jGn du mois il était maître de cette superbe 
province, depuis Crosseû jusiju'à Jabluncka, ' 
à l'entrée de la Hongrie , et depuis les mon- ^ 
tagnes jusqu'aux frontières de Pologne. Vmn- 
queur , presque sans combattre , il offrait à la { 
coar de y iemié ses tr^rs , ses troupes , et sa 
voix électorale, pour fjme élire le grand duc 
de T0seMie, rot des Romains; maïs pour 
prix des dangm qu'il allait eourir, il demaiH 
daît la cession de la Silésie. Marie -Thévèse 
ne voulait p» adwier à si Jbaiu prix 1« ieeom 
de Frédéric : elle eut bientôt d'autres emie- 
mis à eomlMttvè* - • « 

Les cours de France et d'Espagne con-^ 
elmieiit ^ ié s8 hudc^ aveci^âéeteiir de BaiviefS ^ 
une allifittce offensive 9 à laquelle accédèrent 
les rois de Pmsse ^ de Pologne , des Deux- ' 
âîefles et de j^anlaigiie. SLouis ILY s'obligeait 
par ce traité non - seulement d'enti^tenir eû 
Allemagne .«me année. de ,cinquanl]0 onHe 
hommes , qui se combinerait av^ lee troupes | 
de Baiviève^ Inaifc de ftire nlirfjtar luae secxnMfe j 
smée en IV^estphalie , poun. 4To«riimr .les 

i 
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âecteixrsdéHaiio^fdeTrèTet) de May^nœ, 

etle^ Hollandais. Un .second traité fut conclu 
entra la France et la Prusse; Look XV garan* 
tissait à f rédéric il la possesskm de laSilésie. 

La reine de Hongrie , alliée à la Russie ^ à 
l'Angletenre et à la Hollande ^ ne poavût 
guère attendre de prompts secours que de la 
cour de Londres^ cpû lui fit passer un sub* 
^de^ Ses ennemis étaient au cœur de se» 
^uts. Le roi de Prusse s'emparait de la Mora- 
et du comté de Glats. L'électeur de 
Hanovre , à la tète de trente mille hommes, 
était coatraiat de sî^ioer un traité de neutrm«* 
lité , dans lequel il abaudonnait la reine de 

■ 

Hongrie à sa iortone , «t proinetttti sa voix 

électorale à Télecteur de Bavière. Une armée 
composée de Français, de BaivamMS et de 
Saiona, dominait en Bohême ^ une autre aimée, 
firançsâse observait les Anglais et les Hollaor 
dsist et couvrait FranefiMt» ou rélection de 
rempereur allait èti e faite. 

La I,iOinhardte et la Tocoane étttent dégar* 
nies de troupes allemandes. Quini&e mille 
hommes, emlMSipsis à Baroeloniie , avaient 
été transportés à Orbitello » sous l'escorte des 
eseadnst eombiaées de France et d'Espagne, 
rûft des DeuK • Siciles rassewUaitses armées 
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sur les {rondéres de FAbbruse. . La régences 
de Florence fut obligée de livrer passage aux 
Espajjaûls. Le duc de Modène se déclarait 
neutre ^ il en était de même du p^qpe , sur le$^ 
lierres duquel les Espagnols devaient passer 
pour pénétrer en Lombardie. De nouvelle» 
troupes arrj^vent par la voie de Gènes. Cette 
•république embrasse encore la neutralité , et 
les laisse passer librement sur son territoire. 



CHAPITRE XXII L 

Le roi de Sardaigne s'allie twec la cour 
de tienne. — • Charles VU parvierU à 
• • V empire. 

» 

L E roi de Sardaigne , qui revendiquait 
Milanais , s'était allié avec la France et l'Es- 
pague. Mais à peine les Espagnols s'appro- 
chaient des rives du Pô , qu'il reconnut l'er-^ 
reur de sa politique , et craignant de voir ce 
pays tomber sous les loîa de la maison de 
Bourbon , qui l'aurait environné de toute 
part , il ferme aux Français les portes de9 
Alpes , et conclut avec Maiie - Thérèse nu 

traité 
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Hhûkè àKm iecfael , mus renoncer ^ 'ses droUf 
'isur la LfOmbardie ^ U liû {HromeC le tecours 
ses armes , moyennant un subside <j^e ie« 
Angjims promettaieAl de lÉi payei^. 

Cette conduite lut traitée à Paris , à Naples 
à Madrid de perfidie^ eUe éuil ntUilneUffh 
Charles EnimaQuel ne pouvait s agrandir que 

ODté de lluKe ( la Franee lui 
jklu&keurs £ok le Milanais. La peffipeoùve de 
t»tte pilroyiaôe était le seul moyen offen par 
h foffiuoe > daaa k féfohilkm des 'éfé* 
nemens, pour changer le vain royaume de 
I Sardaigae eomie mit royaume véritable \ el 

poui' acquérir le tlti e de roi de Lombardie^ 

lia maUoQ de Savoie dévnl doae cramdfeV 
touuaae le dernier . des malheurs , de se voir 
))fe88ée "entre h PraïAse et lés détala de la 
mû^u de Boui*bofà en Italie, ËUe perdait 
mù - seulement Tespoir de s'agrandir jamais» 
tett elle pouvait être epj^jmâe , ftoâamâe. 

C tbt un principe. eu politique, que les seuls 
bàxéê. diuêbies aent ceût daoa rea i écmioa 
desquc^is lottes les parties coutractante^s trou-»' 
Wat leura avantages. Larsqu'un état abuse, 
de i iQ4uçuL|cc que sou pouvoir, ou ses uégocia^ 
&)Ds peuvent lui donner -, la ^rtU lëaée ae 
cr^t tei^iue a Tolifiervatian d^is arrangemei^ 
Vil. ' * *^ R 
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arnidiéi à sa Anbleme ou à son inepde ; mssà 
loug-temp^ qu'on peut la conti^aiudre à les 
rempIir.La force ou la rase ont (ait cestrat^: 
la force ou la ruse les rooipeut lorsque l-occa- 
sion'^ présente de le fa^é impunément. Le 
roi de Sardaigne 9 ne pouvant augmenUBr lies 
états qu aux dépens de la Lombardie y fut 
oonsimH dans Talliaiioe • des Français ^ tant 
qu'il eut cette perspective pour prix de sei 
leflbrts. Lui demander quelque diose de plus, 
c'est exiger qu'il renonce à ses propres, inté- 
rêts , pour fiivOTtter cens des éM» asses puis^ 
tans pour le £ûre repentir un jour des sacrf> 
fiées qu'il aurait faits pour eux. 

Les ecMurs de France , dïlqmgne et des 
Deux-Siciles , par leur mauvaise politique^ 
se firent un ennemi d'un prince qu'elles d^ 
valent ménager. Non - seulement il conserva 
le Milanais à la reine de Hongrie , mais fl 
lui rendit le service iliappréciable d'occuper , 
snax pieds des Alpes , quarante mille Français 
et autant d'£spi^[ools ^ se ocmsumant en e fforts 
aussi vains qu'il^ auraient été utiles ailleurs. 
•Marie -Thérèse, tranqmlle dësomuâs sur k 
sort de ses provinces d'Italie , porta en Alle- 
magne des forces qu'elle aurait employé dans 
lis duchés de Milau» de Mantoue » de Pai'œe 
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tx de Plaisance. Ce fut le premier principe 
dès mauvais succès que les armes françaises 

« 

éprouvèrent en Italie. * ' 

La reine de Hongrie- cédait an roi de Sar* 
daigne le district-de Vigevano^ la partie du 
comté de Pavie , située entre le Pô et le 
Tesiii, le oanlôn du Milanais ^ appelé pays 
d'Aughiera , et le marquisat de Final appar- 
tenant à la république de Gènes. 

Le duc de Bavière avait été élu empereur 
éans Francfort, sous le nom de CfaMlès VU; 
c'était le terme des prospérités de ce prince. 
Le roi .de Prusse , ga^é par les insinuation^ 
de TAngleierre , iit la paix avec Marie-Thé* 
rèse , qui lui céda la Sllésie : l'électeur de 

Saxe fit aosn sa pait. Cette princesse n'avait 

plus à combiittre que les Français et les Espa- 
gnob $ les Français furent obligés d'abandon» 
ner la Bohème. Charles VU n'était parvenu à 
Pempire , que pour perdre ses états héfédi^ 
taires , et donner un exemple frappant des 
vicissitudes de la fortune. 



1741. 
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HÏHAPITRÈ XXIV. 

9 

Campa^gne de ^^4^* 

liA défectioa du roi de Finisse et de 1 élec- 
teur de Saxe , roi de Pologne ^ permettait à 
Maiie - Thérèse de faire passer uoe armée 
nombreuse en Italie, sous le commandeipent 
du comte de Traun. Le roi de Sardaigœ avait 
réuni toutes ses forces à cette armée. Le due 
de Moutemar ^ au lieu de conquérir le duché 
de Milau , comme il s'en était flatté , était 
contraint de se replier sur TOmbiie , suivi 
par le duc de Savoie et le comtç de Trauu 
qui 86 voyaient au moment de l'envelopper 9 
lorsque les Fiémoatais fureot obligés de se 
séparer des Autrichiens > pour se porter rapii 
dément daus les Alpes* 

Le roi d'Espagne avait envoyé en Italie 
son fils cadets Philippe 9 auquel il destinait 
lels états qull se flattait de conquérir dans h 
péniusule. Philippe, avait en vain tenté de péné-^ 
trersurla rivière de Gènes : Tamiral Mathevrs , 
commandant alors Tescadre anglaise de la 
Méditerranée , s'était opposé avec succès à tofl 
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débarquemciJi; mais il venait de pénétrer par 
terre dans.la Savoie cft de s'en rendre mattret 
ce qui forçait Charles -Emmanuel de ramener 
son armëe à Turin pour dëfendbre les fMisssflîes 
des Alpes , par Suse et.pai* CovL L'armée de 
Moioteniar , qui se retirait vers le royaume de 

j^les t semblait^devQÎr respirer par la retraile , 
des troupes sai^des^ mais elle resta afîaiblie pat 
un événement auquel on ne devait paa s'at*. 
tendre. • 

Le i8 aoftt, parut à k voe de Mapl^ nae 
eseadre anglaise de six vaisseaux de ligne ^ 
nx frégsites , et de quelques galiotes à l>onibes« 
L'amiral Martin commandait cette division 
de l'armée navale , aux ordres de Mathevrs; 
La guene n'était pas alora déclarée entre la 
cour de Naples et celle de Londres. Le com- 
modcHPe anglais memce ht tci de» Deux* 
Siciles dç bonU)arder sa capitale , s'il n!aban« 
donne snr-Jb* champ les intérêts des rob de 
France et dËspague. Kouveau Popilius , il 
ne doivie an r<n cpiNine heure pour se détef* 
I miner : il fallut obéir* lie port de Naples se 
trouvait dépourvu d'artillerie ; aucune préoau-^ 
lion n'avût été prise contre une insulte à 
laquelle on ne s'attendait pas. Le roi des 

fiçu^-l^es , se sonmenaot à la néeeiaitd» 
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rappelle ses troupes campées a Spolelte avec 
celles^dil duc de Montetnar, qui eussent suc- 
oooiJmî,' sai^ la. diversion que le duc Philippe 
faisait ep Savoie, ' 

•La« '6tHiP d'Ëspagtte '9 fiiisaut un crime à 
Monteraar des événemcDs arrivés par un cod- 
eoups de cirtonstanèès qu'il ne lui aymi pas 
été possible de prévoir , lui donnji pour suc- 
eessefur je comte de Oâgès, qui n'ayant pas 
mieux réussi , faute de moyens sufiisans ^ 
jjustîfia pleinement' son prédécesseur. '* 
' Ce nouveau général , profitant de l'absence 
du roi de Sardalgne , imposa au grand duché 
de Toscane ta même loi que le roî dès Deux- 
Siçtles avait reçue des Anglais. Charles Emma- 
Iniel, convaincu par lui même qu'il ne pou- 
vait conserver la Savoie , sans trop s'affaiblir , 
i'ftl>andonna aux Espagnols aux approches de 
l'hiver, et rentra en Piémont avec son armée« 



G H A P t T R« XX V* 

■ *PENBANT Phiverj de nouvelles négociations 
avaient été reprises entre les cours d'Ëspa^e et 
celle de Turin. Charles Emn^anuel proposiKt 
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deux plans : le premier , de laisser à la reipe - 
de Hongrie le Mantiwian ^ le Crë mo i tn a U ; 
d'assui'er à Tlufaut - duc Philippe Parme , 
Plaisamoe et une partie du Loderan , et de 
réunir le reste du Milanais au Piémont, avec ' 
le titre de royaume; le second, de donner à 
i'inlant-duc Parme , Plaisance, la Sardaignci . 
et la Savoie, et de réunir au Piémont le Mila-i 
nais et le lltaatpuan. U parait que le gouver- 
nemeni de Turin ne proposait ces arrange- 
meni que pour for^ la reine de Hongrie de 
converti!' en traité définitif la convention de 
f année précédente, regardéecommeprotiflioDi» 
nelle, Dè^ que cet objet fut rempli , il rompit 
de nouveau avec les Franck et les Espagnok. 
L'acquisition du marquisat de Final lui était 
surtout extrêmement à coeur, non-seulem^ 
à cause de la aituation de cette ville au bord 
de la mer , mais parce que possédant dé|a sur 
cette cote la prinâpaute d'Oneille , il espérait, 
que des circQUStances beurcnses pourraient 
fiôre passer sous sa domination le canton inter- 
médiaire emre l'un, et 1 autre de ces deux états, 
et rendre le Piémont im état maritime. 

L'empereur Charles YI avait vendu le mai^ 
qulsat de Final aux Génois en 1715. Le roi 
de Sardoigne leur offiit le remboursement de 
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)a somme Cfu'ilé ea avaient daaoée , mais it f 

mettait, pour condilioB, que la répul)liqu© 
lui Uvrerail la yilla de Finat dans le même ^Utt 
qu'elle Tavait reçue. Cette condition devenait 
très^OBéreoae : les G^iiois avaient rasé les for-n 
tîfibaûom de oette place, et leur rétablisse-t 

' ment anrait coûte une somme bien supi^rieure 
à ceUe que la cour de Turia offrait de rem- 
bourser. La cour de Vienne avait semé adroi-. 
tement ce germe ^ division entre la r^pn* 
blique de Gènes et la cour de Turin. U en 
résulta une aigpreur natui^eUe, dont les suites 
furent sur le point d'anéantir la république^ 
lue rot de Sardaigne fot obligé d^ renoncer k 
çet état par la paix. - • 

Six armées étaient assemblées en x 7 43. Une 
ar^aée espagnole^ commandée par l infatitn 
duo Philippe , et par le -gén^l La^munas^ 

' occupait la Savoie , et laisa^t de vains efforts 
pour entrer en Piémont. Le roi de Sardalgne 
occnfiait les défilés des Alpes , avec quarante 
mille hommes. Les Vénitiens avaient levé une 
armée d'observalicm pour fanre respecter la 
neutralité de leur territoire. Elle s était ^tssem- 
hlée sur VAdige, an nombre de vingt- qi»itre 
xnille hommes^ on lavait distribuée sui^ h 
frOfttiè^-e du. M(ii|Uwiai|, depuis Valcg^io |usr. 
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Ponte - Moliao. Le sénat -avait résolu 
garder la neutralité la plus exacte , et de cou-- 
aentip seulement que les troupes de toutes les 
puissances belligérantes pussent acheter sur 
les terres de la république les provisions dont 
elles auraient besoin, en payant le tout argent 
eomptant. 

Une aimée autrichienne, postée le long de 
FAdige , avait en tête une seconde armée espa- 
gnole, oonuuandée par Gages, successeur de 
M ontemar. Enfin , la sixième armée était celle 
du roi de ]N aples , qui n'était restée dans l'inac- 
lion que le temps qu'il lui avait fallu pour 
tnettPe ses oôtes à l'abri d'une descente , et ses 
ports dans un état de défense à ne pas redou- 
ter qu'un capitaine anglais vint les insulter. 

Ce prince ne se regardait pas lié par une 
neutralité forcée. Les succès du duc Philippe 
en Savoie , le désir de contribuer à l'établisse^ 
ment d'un frère , les vives sollicitations des 
cours de Françe et d^Espagne, et beaucoup 
d'aversion pour la maison d'Autriche, étaient 
pour lui autant de motifi de' reprendre les 
{irmcs. 11 se proposait de commander lui- 
même son armée , fbrte de vingt - six mille 
hommes. Mais la .contagion se uumifestant 
f n C(ilabre f oblî^'ca d'employer la moitié dé 
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cetie ûrmee à former un cordon pour prémr* 
ver les autres provinces de ses ëia^.de oe fléau. 
Le règle de ses trompes, campe mr les firoii- 
tiéres de l' Abbroze » atieud^ât cpie les coujeç* 
mres lui permisseut de se rçuuîr à l'armée 

espagnole* 

Les Génois pencliaieut déjà pour la France j 

wm lia entrèrent ouvertement, dans ^on al^ 

liance.) lorsqu'ils apprirent que , pai* un traité 
conclu entre le roi de Sardaigne et Is lyeine de 
I^ongrie, le marquisat de Fiijtal., é)i^t cédé à 
la cour de Turin. Ils ne pouvaient donner 
de grands, s^urs , mais, leurs pprt« fournisr 
saient des moyens de recruter Tannée espa- 
gnole 9 et àfi lui fiôre parvenir Ifss provisions 
dont elle manq^it. 

Desforcqsasossinombreaiesnepro^ 
que le combat de Campo Santo entre jies 
Espagnols et Jes A^^^^ricbiens , dont ces- deux 
partis s'attribuèrent Tava^àtage. Le duc de Mo- 
déne , dont le roi de Sardaigne avait envahi les 
états Tannée précédente , se d^édara ouverte- 
ment eà faveur des Espagnols , après cette 
Imtaille* 11 réuiçt cpiel^ues régimens à leur * 
jiirmçe , dont il prit le commuadement. • 

£n Allemagne, les Frap^^, forces d'éva- 
euer successivement la Bohême , la Bavière 
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et le Imit RilaliBat , se repliaient sur le Rbin. ■m 
La cour de Vienne , qm jusqu'alors airait borné 
ses vues a contraindre les Français a sortir des 
ten^ de l'Empire 9 enhardie par les proinesseft 
de l'Angleterre, et par un secours de vingt 
oûUe hommes ^obtenu récenmsent des Hollan- 
dais , se croyait en état de faire repentir la cour 
de France de aoii aUianoe arec .^empereur 
Charles VIL Les troupes anglaises et autri- 
chiennes s'assemblaient sur le Mein ^ dans le 
jdesaan d'efSectner miè invanon en France, 
lie maréchal de NoaiUcs, chargé de faire éva- 
nouir ce projei, engagea et perdît la bataille 
d'ËttijQgue. ' » * V 

Uempereur 9 dépouillé de ses '| j i whnc e i 
héréditaires « était réduit à un état si déses^ 
péré, qu'il fu^: .obligé de, demander à la couir 
de France un' secours alimentaire* Craignant . 
d être enlevé dans Francfort par les^utricliiens, 
quolque*Gette ville ftit neutre et impériale 9 il 
négociait avec la reine de Hongrie, qu'il avait' 
été sur le point de détrdner. On olfirait, de sa 
par.t, une renonciation formelle à ses préten- 
dons sur .ITléritiigc de la maison d'Autriche, 
Les mÎTUitares aumchiens. exigeaieàot qu'il re- 
nonçât à la dignité impériale, comme lui ayant 
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convenir sans compromettre lès ëlectenrs qui' 
lui avaient dormé leurs voix. Pendant qu'oa 
cherchait une tournure convenable , il fotrégM 
qu'il serait neutre dans cette guerre entrcprîsé 
en sa faveur , et que les débris de son armée 
resteraient en Souahé , oii ils seraient eonsi» 
dér^s comme troupes de cercles. 

Alors, le ministre de ^France à la diète d» 
Katisbonne , déclara que Louis XV ayant ap- 
pris que l'empereur et la reine de Hongrie 
étaient w termes d'accommodement, que les 
cercles interposaient leur médiation pour 
' «tiniidi*e la guerre d'AUeniâ^iDe i rappelait seà 
armées. La vraie raison de cette retraite était 
la aëeesnté de pourvoir à la défense des fron* 
tières de rc^nee , menacées par les Autrichiens» 
les HanévrSèns , les. Angiais et les Hollandais. 

La guerre changeait alçrs df objet. L'empereur 
Charles V II , en faveur duquel la France l avait 
commeiieée, .tratràt de'sa paix- séparée. Le roi 
d'Angleterre^ après avoir conclu un traité 
'de neutralité àvec ia iVance ^ eomlnandait 
les armées, opposées aux Français , tandis 
qu'une esèadre britannique bldqiKiit' le port 
de. Toulon. Le roi de Pologne, électeur da 
Saxe, un des premiers aggresseurs de la reine 

de^CNDgriév déclaré neutre par «n truite coo-t 
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clu l'aonée précédente , s'iilËait étroitement • 
ITOC k cour qu'il atàît .voukt dépouiUéîr. Lei 
Hollandiiis, auxquels lé rôle de pacificateurs 
ooiïveiiait mieiut sans dimiè c|iiéoélai de {Nurdé 
belligérante , se dc^clarant ouvertement en fa- 
tmr de Mariil(**Thérè8e , joignisâeiu vingt tniUè 
hommes à Tannée «laglaïae^ tandis qu'ils oou-> 
tÎBuaiemd entretenir u&àmiiassadeur à la coui* 
de France : et pour coni^léter toutes ces iny rai« 
semblances , le roi de Pi uiise , (\ni avait aLlai^uc 
lamaiaon d'Autriche sans lui déclarer la guerre f 
et dont elle avait acheté la paix par la cessibu 
de la Silésîe et du comté de Glats, restâit 
armé ^ et déjà on pouvait prévoir quSl renu^e-» 
rait en campagne aussitôt qull verrait la reind 
de Hongrie eo ëtai de conteitâr k légîtimiii^ 
àe la cession faite par le ti^aité de Breslau« 

Du nord au midi dorage gnoasîttait eoirtra 
la France : elle semblait devoir être bientôt le 
théâtre d'une guerre allumée loin de se» foyers. 
Les alliés passèrent le ïUûa à âlayeuoe : maia 
après avoir vainement tenté de forcer les lignei 
de Lâuterbourgy ils i^paasereot le fleuve 9 et 
prirent leurs quartiers d iiiver dans le BrLijjau 
et dans la Bavière. Le prince. Charles ^ 
commandait larnK'e , se rendit ii Vienne , où 

il épousa W sœur de la reine de Hongrie. 
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■ 

Mort du cardinal de Fleurie Le roi 
de F russe attaque la reine de Hongrie 
~ Maladie de Loids XV: à MeiM. 

L E cardinal de Fleuri , premier ministre de 
France , était mort cette anoëe , sans prévoir 
, quel serait le succès de cette guerre , qu'il avait 

désapprouvée. Le nouteau ministre proposa 
de renouer des négociations avec le roi de 
Prusse. Ce prince , témoin des progrès de la j 
reine de Hongrie, erqigâMI qu'elle ne détint 
bientôt assez puissante, non - seulement pour | 
Opprimer la Kbené de l'Einpire, mais pour 
rentrer , par la voie des armes , dans la posses- 
sion de la Silésie , qn'ellé n'avait cédée ~ que 
malgré elfe.. On proposait une confédération | 
^ dans laquelle devaient enti*er Télecteur palatiu 

et le landgrave de Heése. 

Le roi de Prusse , depuis la paix de Breslau , 
avait travaillé avec Beaucoiip d*ardenr à ang- i 
menter ses forces- militaires pour se mettre 
eu état de défeu(|re «es conquêtes/ De grandes 
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recrues avaient été faites par son ordre dans 
toute L'Allemagne. U ayait créé de nouveaux 
régimens et augmenté les compagnies d«s 
ancleiis ; ses forteresses étaient réparées , et U 
sa avait cooaLruit de nouveUes. £n£in , nea 
i^étijit négligé île cè qm pouvait «ttgmenter 
sa puissance ; mais il observait que pow courir 
les .hasards d'une nouvelle guerre , il devait 
arinr des sûretés convenables. U paratt qu^on 
s'engagea à lui faire céder par l'empereur 
quelques districts en Bohême , dans le voisi- 
nage de la Siiésie , en cas que Charles VU 
vtnt à bout de reconquérir ce royaume. EnBn^ 
toutes les parties étant d'accord ^ il fut conclu , 
k Paris et à Francfort une alliance offensive 
et défensive entre le hn de France , Fempe«- 
reur , le roi de Prusse , l'électeur palatin e% 
la régence deHesse-Cassel , pour contraindre 
la reine de Hongrie à reconnaître l'empereur 
en qualité de chef de l'Empire^à lui restituer 
ses états héréditaires, et à lui faii*e droit sur 
ses prétentions à la succession autrichienne. 

Ce traité avait été conclu avec tant de 
secret , que les Autrichiens, et les Anglais ne 
projetaient rien moins que de conquérir TAl- 
iace et la Lorraine pendant la campagne de 
4744. • • • 



â^s ittSTOkiifi 

L'arméé auiiichieiiiie se nMembkîi ëS 

Souabe. Elle jétait forte de soîxaat6 - et -du 
mille hcnome^ lor8t{ue le priiMse Cbarleii en 
prix le commandement. .Cell^ des Anglaû^ 
dans laijuelle se trouvait un gros corps Au- 
irichieiift , n'était {M# moins redoutable ^ eilé 
était cantonnée dans la Flandre maritime. La 
Franc^ fit marchér ea Flandre oeot miife 
. combattans , partajjés en deux aimées. La pre- 
tnière deVait être coBomandée par Louis XV; 
le maréchal de Saxe conduL»ait la seconde. 
Ces artnées fidaaient des progrès qui eom^ 
Agençaient à alarmer les Hollandais, lorsqu'on 
apprit (^ue»le prluçe Charles avait passé le 

' :IUmi 9 et qm TAlsace était entamée. Le rai 

de Prusse était d'accord avec Louis XV dat- 
.tendré , pour, se déclarer , que les principalei 
.forces de la reine de Houj|;iie fussent sur ks 
frontières de France» 

Le passage du Jihin fut célébré comme luui 
.ëntrepi-ise audffoeuse , et ne méritait pas Tun-» 
portance qu'on y mit» Cesjsortes d^expéditions 
doivent réussir toutes les. fuis que Tarmée 
qui veut passer ,ime grande rivière , n'ej^.pS6 
notablement iulériciu'e . à celle qui suppose 
au passage. La t*àison en est , que l^armée 
qui se tient sur la défçnsive est ol)ligée dô 

s'étendit i 
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s'^ndi e ,et par conséquent de s^arfaitlit* pduf _ . 
yéiler partout. Vmûée aMàilknle au coti*' 
traii*e peut jeter la plus grande pai^tie de sieà* 
fondes ^ .titf wèai éodroit', teindb iîae poux* 
retenir rennemi dans tous les postes qu'il 

teatent le passage ca di£(ereiia points, et sut'^ 
tout elle cache sa manœuvre à la faveur d& 
la àoii. Akura , le meiilgar parti à prendre- 
par celui qui garde les Lords d'un fleuve, 
c'est 4ei*aÉSieàiblèr aès finies*, le plo^ protop-^ 
tement possible , de tomber sur le corps en- 
temi le plus'4* Bâî fonie ^ 4e le détruire 
avant qu'il puisse être joint par ceux qui o^t 
tiParfmé Ia*Tmère pUs Imt ou plus bàs/ ' 

A là premiière nouvelle de rirraptibii diï 
prince Charles, le roi dè -Prusse marchait à 
Pnji^e^ à la téte de'soilcaftiis-et^-dik milfo \ 
hommes, et envoyait une seconde armée ed .. 
Moravie. Louis XV , qui avait quitté tà Flandre 
pour, s'opposer aux pi^ogrès des Àutiicfaiens 
eh Alstfce ^* était tortibé malade k Mets: Ld ^ 
prince Charles se. i?epetitait sans doute d'ime 
entreprise dont il n'avait pas caleolë tes suites. 
\Reiifeniié en* Alsace par Vatsmée dès Bava*- 
rois et des Hessois , et par celle de France 
qui se fortifiait dé joàr.en jMr , 9 pouvait 

VII. 1 
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être foi'cc de lueuœ bs^ 1^$ «u iam^s^ I^e priaoo 
Cbarle» développa dm» OMmioii toàte» 
1^, reHSQUirc(3s d'un grand Qt^îywaje ) à pei^a 
«9» anîèffe ^ garde fim-^U» t1»feMmrfo> :Lea 
<|9UÛons prises par lui « ses assures 
tout fiicilka .^ r^tr^ie $ il M perdît p«i un.- 



CH ik B I T R E X X V I l 



... • • 

X A N D I » que le feu de }a giiecra' TOcwriil 
AUei«rS^[|i^ d^ aomeam: aluskena, le xluc 
l^hilippe , à la léte dea Espagnols , et lè prine^ 
de Con^-» à l«.lâte des Français, faisaient 

d'inudles effons pour pénéti^er ei^ Italie à 

iraverB 1^ AJfie9< . .1 

Le c^ine^ de Versiolles avait ordonné à 
quarante -deux balaiUMa^ et à treBitt«^trois 
escaç^roQ^ de se réunir» aux. pieds des Alpes ^ 
à Farmée espagnole^à^^pm-près d'égale fime* 
X^s, troupes combinées passept. le Var , an 
moi^.d'aoùt, s'empareot du oomté de Nice, 
Von fut «xr le. point de faire pnsonnia' 
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ystooitùk Btigla» Matbews , et un corps de 
Jtnatalots qui s'étaient mêles avec les Piéinoa*^ 
tais, ponrclefendre M(Hitall>an. Le»Tainqtieurs 
péiièli*eiit jusqu'à la vallée de Château -Dau- 
pbiii. Les rochers , lê0|)rëcîpices , les torrens, 
les g(H*ges ^croîte^ f 'ies aktines sht lesquels 
plongeait rartilleric ennemlç, n'aiTetalent pas 
f ardettr ^es. assaillans. On escalade en plein 
jour le roc de Château - Daupliiu , sur lequel 
dfec irinik Piëmootais étaient retranchés. On 
zi'avaît point dWtlUei-ie : les Piémontais fou- 
droyaient le» atsaiUafia arec la leur. Les gre^^ 
nadiers s'élancent les uns sur les autres dans 
le« retranchemens et , oe qm est à peine 
croyable, ils passent par les eB^*asures du 
caiBOti Mnettii , ésiMie^ tempa que les pièces 
mysLOt tiré f reeul|ieM pair leur mouTement 
naturel. Cette «ittaqu^ flit très - meurtrière ; 
mais il a'édiapfiA. ptesqu'aUGmi Piéimontais« 
Le tfÀ de Sardaigue , au désespoir voulait 
•e fiâfe.tiiier daits k vâêiée; ceux qui l'en- 
vironuaieut eurent beaucoup de peine à To- 
fcliger de quitter les •rétran6he«nefi8 , et à 
. eberchei* son sahit dans une prompte Aiite. 
* Après 4sette journée, il fidlait emporter ce 
qu'on iippelle les barneades. C'est un passage 
de quelques toises entre deux ^ rochers qui 
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«'élèvent jusqu'aux nues. D^ns ce précipicd 
roule la rivtére de Stura. TVois îeiraadiemeiia 

^dëfendaient ce po^. 11 £dlait easuite se rendre 
makre du ohâ te au de Dem<mt , bââ sur la cime 
âSsuk rodier wÀé au nuKeu de la vallée de 
Stura. Alors Tarmée combinée voyait les 
liâmes plaioea du Piémont. 

Les barricades furent tournées avec une 

•babiletë regardée comme on raperbe Mt 
d'armes, Demont fut emporté > le 1 7 août. Lea 
Français et lesflspagnols étaient en Italië : maîs^ 
pour assurer lèurs derrières « il &llait prendre la 
forteresse de Coni. Le duc Philippe et le prince, 
de Gonli Tassîégéaiem. IjC ro& de Sardasgne » 
ajaut rassemblé toutes ses forces > les attaque 
dans leurs lignes ; il est vaiDea » et fimé 
4'abandonner Coni à ses propres forces» Le 
eottmuàidant de cette plàoe yoit fliîver qui 
s'avance et qui va combattra eu sa laveur:, 
cette espérance soutient courage 9^ 
défimd avec obstination; et lorsque *ks as* 
siégeans , vainqueurs des Alpes et 4u roi 
de Sardaigney semîdaient n'avoir plus qu'à 
jouir de leur triomphe > le débordement de. 
la Stnra, et l'abondance des neiges qui sur* 
viennent « plus favorables aux Piémontais que. 
la victoire de Coni. ne Tayait ét^ à Tarmée. 

• •» ••••• 
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eomLinée , la coDti^algnent à repasser les mollit 
pour prendre m ijpMMt^* àiimet dan» It 
comté de Nice. ' . ' 

^kbne^Tbiisèté ac«ift.frk «né pevce BOtabk 

dans la personne du welt- maréchal de Keven- 

lait 4upirès diipciace Charles lugéiiéEalexpe-' 
rimenté pour temp^ret M ftn àotwm'HtàmT^ et 
iKmr suDnlfiâT^att ^^^*»»«^ dt^xMiîeiictt • iiinrnn* 

rable de sa jeunesse. La cour de Vienne avait 

donna pour successeur le prince de Lobkovits^^ 
anqtid on É?nt cuvuyé tiLAil6itiii^iii& die nom^ 
breux renforts ^ qui commirent toutes sortes- 
dà vemîons^ suis^lw Vèmse et sur- 

sur celles. d&.r£gltiMv Le y«i dus Deux-SicUes^ 
avait réuul son ai*mée à celles du général Ga^ 
get : flsai^ré M i^MOim « Ica-EspàgnoltAMiBt 
forcés dfe reculer assez rapidement , et 1# 
toyauçoe de Maplea élakt à li^ wîUe d'éire^en*' 
vabi 9 lorsque la powi^o expéditipu du roc 
de Pruase , forçant la <5oar d^VÎMM' de rap*' 
|ieler en, AUeroagiifl la plupart, des troupes 
qu'elle venait de faii'e passer en Italie , le roi 

dee Deux-SîcUes^ ee^ientli^mpénori^» 

poursuivit à son tour les Autrichiens, qiû 

wateàt imulflimat tMà ds-fimer lesEspat 



■■■ - gmiê^ rétrittdiés âêm.lB mmfpdi Vektri. Il 
^^^^ ks repoutM Tcrs. ia iaM|iagiie ^de Rdmé. Le 

peuple romalu, du haut des l eftiparts de celte 
côpitalev mét le 9péclaldbv«^B' mBdbftt,\ion^ 
riasua Au de renvjoy^r les Aumchiensi sous r^S 
xturïï de Mmvowii'.ijBS'EspagQùks Bptè» les 
4voir poursuivis jusque dans lé Bolonais, se 
imoiojMièrcm.daiia: là tUw M g ftey et les Napo- 
lîiabiajreprireiitiaroutB.^laiirpay * 



1 1 : < • » 
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,.^C. H A P 1 T R E, X X,V I k l 

Campagne d'AHUmui^hG^ ^ Mont de 

l'empereiir C/utrles VIL 



X^âui a Xy I en fiariiaiit iffoiet rAlaaée, atiul 
iais&é eu Flaedre le marédhal de Saxe, à la 
léiB «te- c|iiara&t6 tmlle iknomea, pour conse^ 
ver les |»laces oonqulses, et s'opposet* aux 
e£fi:nt$ de soixante* dix mille combattans àn^ 
glais^ auti'ichieDS et. bataves, conduits par Je 
fêlerai ^ Vttdé, 4$lèté c)e Marlborôugh , le 
çotme 4'ÂrembeFg et le comte de Nassau. Le 
générar français mit eu œuvre ces ressources 
de. la gnej^re auxquelles n'ont part m la .for* 
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iim«9 ni mémrlaTRlear du soldat : il fut 

fsHé ÛèÈi ion wbmm. «à ite» fhm grande 

généraux de son siècle. : ' ■ ■ r 

tMribrè àt nmt/ L ' 9i w§ Êm. .. lie ^ftélpdl O^Ioï, 
d^fenriaiÉ osite cayiiair «v«c qmnze mille 
Hommes^ m reodh'prisotmier de guerre au 

«OFuluep ar une avM armée pru^sîeuue. Lar-> 

Éiitte Français , rentrait en Bavière. L'empe- 
wmtr ^ >■ eptl à jyhuncby gtètirit k plakir de ga 



voir ea ;pu«sefiûoix de «es «kats héréditaires 
L*éWM<ë ;.<rtn^we d'Ah»e»^ ayant puaâé le 
lUiin, doitikitta deas la -Soi^ibé, j^u'aut 
portes ide Constanoei, • ' ^ 

founiissai]. à Mm^-Tliérèse une armée de 
vingt-^ci«E|'taiil hMBÊÊk^^Giéeillilé ptÎA iiléM 
partie de la âilésic ^ <|Ue ki reine de tioilgrie es-^ 
pënnt alors de re}nreiidre, et sur liiqildftet*4tÉ<^ 
leiir. piAènAnt' imir d'oaeiétts droits ^ qàe Is^ 
eAw de: Vimkie recxAiaiii -^iM^ Vriablee , et 
foi iMÂBat; ikMBiae prcdd^lttàtiques aussitôt 
que <^eUe po^iuce aurdit été enlevée au roî 
de AruM. Le-jj^rmee Chétl^i^mi en fio*- 



a8o HISTOIRE 

berne 9 et fortiûé de ce secours, se trouva 
jmperiew à Vwné%. pirnsnene, eUe fiitcoo» 
traiute d'évacuer Prague- ' ' 

. Charles Vil inaiirut à Momi^, lé lo jan* 
irier t à l'àgQ de quarante -sept auSy Hialheii^ 
reuse vioume 4^s cbagrîos enfaniés parFambi* 
tioA, et mémQpMQ exemple de Vinfluence 
aussi étroite qulncoucevable du moral sur le 
physique:, daoçL l'<orgaiiii»t»OB ^nftéDÎeéra .dia^ 
rbomme, Cet. ipfortuaé monarque qui sem-^ 
hlsât a'^tre laonté: sur le pteinScr ir6ii^ àê 
iXurape que pouir rendre pl vis déchirante à 
«on âme la siiliversîon de sa foitwie', lailis^ 
persioB de sa (mmik^ etlaoïusieude ses états, 
se voyait emporter y par les'.mahidHes lés plu* 
çoipo^pliquéf^* U i«F«ii.lar goutte, et sla graveUe, 
On trouva son foie , ses paumons et son esUH 
W^.g«kigreKM^; dts.jiieries dans ses reîw , un 
jpolipe dans sou coeur. Ce prince emporta dans 
1^. Umvbeau le. âruit de» négMtiailifi» ^t.âo» 
e£(bvt$ q^ 1^ France £ii£tajtt eu sa faveur depii^ 
quati^.ans*:)' ' '. ' ••» • ' .•. «.•)•;• '•'•{ *. i 
, Cet événemept devait étedodce l'incendie 
qui dévorait i'Eàrôpe. On/!setfflBliti&tjqus:l» 
rei<ie d§ Uongiie rei3hercheniû.Jd*paixv'Cû^ 
^n moyen de plaeerisoBi époax sur le trdn^ 
impériâil. MiW ceue princessé ^ ifù reeevait dea^ 

- I 
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subsides de la cour de Londres, don^ i'anoée 
venait d'être renfiorcée par les troupes sai^ooiies, 
et qui çe flâtt^it d'engager la caurjde Péters-« 
bourg d'adhërer à son allianoe avec la Pologne , 
la JtloUanda.et l^Angleterre ^ voulait la cpiv» 
renne impériale pour son époux , et la conti- 
Buaiiieii de la guerre, dan0.Peq>éranoe qu'ëlle 
pourrait conquérir la Silésie, et peut-être 
quelqu'autlrë prorinee en France ouenltalie. * 
Charles VU laissait un (ils qui lui succédait 
dans la dignité électorale , et dans tous lea 
droits de sa maison. Abandonnant ses liaisons 
fkvec les cours de France et d%spagne , qu7 
avaient ruiné son père, il conclut un traité 
avec la reine de Hongrie , dans lequel , renon- 
çât' à toutes prétentions sur la succesaiônr 
autrichienne , il promettait sa voix au grand- 
dae'à la prodiaine diète d*^leetion, et étf 
foui'mr un corps de troupes à la cour de Vienne,' 

moyennant un snbside pa^ par rAn§letenC9 ' 

V ... • . 

• . • • • 

•••*-, 

• • • • . 
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Campagne de J^j^* 

Xi A i»ort de Teny^reur oe clàâiagcait rie^ 

^]Ësy|Uigae .et des Deiix-S Âci |t > . La campàga^ 
.^OBBnaeiiça en Ekiidre ptr làeéUlEHW '.bMiUe | 
de Font^uoi, gagQ<^ par le xnaracbii d^ Sai)9 
;sar les AnglaU W AutrichieM et les BoK ^ o li 

luarcchal de Jvwigsech, et le.c0mt^ :d«^ Val- 

L'anase raocu iiMeBilik.ttf .débiii 

sous BiuiLelles, tandis que les yainqueur» 

dX)iiLdeiwd«^^ da I>aa4eraiiwidè9 d'Osieodi»» 
de^iauport M d' Ath ^ €t nwHIwnt à <ioatwlw» 

Les événemens n'étaient pas plus heureux , i 
pour U reioe de Hongrie^, en Italie qa'eo 
Flandre. Les Autrichiens, assez occupés en I 
Allmuigne à ae défendre contre le rcn de 
Prusse, et à foiirair une armée sufiisante pour^ 
ooavrir Francfort, oit fëieeiîcm du' nouvel 
empereur devait être faite, n'avaient pu ae 

I 
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porter «n forces ^ir les bords in Pô. 11 — 
cértaia que â le roi de Sardaigne s'était )(Miit ' 
km ennemis de Marie - Thérèse , Fltalie était 
{lerdae pour la maisoii d'Autriche. 

Le duc de Modéne et le comte de Gaj'ea 
mietlt pofursnivi , an mois de mars , lés Aa« » 

tricbiew des environs de Rom/ç , à Rînmû, à • 
(■iésène, à Imola, à Forli, à Bologne , à Mo- 
dèoé.- Geme armée ^ forte de trente mille 
hommes , venait de se réunir , dans Tétat de 
Bétiea , ani Fitmcais et aux Espagnols'^ com- 
mamdés par rinfant-duc, Philippe, et par le 
générai Maillebois. , 

La république de Gènes , après fiyolr cour 
clii , avec les cours de Paris, de Madrid et cle 
Naj^es un traité d^alliance , en vertu duquel 
elle recevait un subside consldéi able, venait 
de îremibr à l'àlriiiiée eombiuée un corps de dix 
mille hommes , et Un train de grosse artillerie. 
Cette iirmée était alors forte de quatre-vingt 
tniiie bomïnes. Abandpnyant Ja route qu'où 
iâiitSIement lenue Tannée précédente 
pour pénétrer en Italie, on se rend maître de 
la vallée d'Oneille , que le roi de Sardalj^ne 

letitait eo vain de défendre. De la principauté 

d'Oneille, on descend dans le marquis de 
tvMi 9 en^t^ dans le |iIont(errat* Mantouan, 
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pays herissë de rochers, qui sont 'une faite desi 
Alpes. Après avoir m^cl^é dans des rocher»^ 
on trouve la plaine fertile d'Alexandrie ; on 
passe la Scrivia à ïoirtoae , oq passe la Pô ; en-f 
flfuite $e présente Pavie , sur le Tesin : de Pavie, 
il n'y qu'une |oumée jusqu'à Milan» ville dont 
le château seul est fortifie. Mil.an envoie toa^ 
jours ses cle& à quiconque a. passe le Testn^ 

en venant 4e Frapji^e, ou, TAdda., en veoaut 

• • • * 

d'Alleinagne> 

Pour s.*emparer de ce pays, il ne faut quo 
marcher en forces ; ^mais pour le garder, îX 
faut veiller adroite et à gauche, sur une vaste 
étendue de pays , être maître du cours du. 
Pô , depuisw C^sal jusqu'à Grépipae t et gardeç 
l'Adige , rivière qui tombe des Alpes, , du côt^ 
du Trentin, pour fermer le chjÇUMia aux AUe-»^ 
mands pouvant arriver du Tirol , entre l'Aj**^ 
dige et le lac de Garda^ 11 faut suiaojiit.CQa? , 
^rver une communication toujours libre aycQ 
ta rivière de Gènes , c'iest'-^àr dirQj» te chiî^min 
éi^roit qui conduit le long de la mer , depuis 
Ai^^^s» Monaco et Viutimille., afin.d'^<-^ 
voir une i-etraite en cas de malheur- » 

lies Français et les Espagnols pénètrent eu, 
Ita^e par les Alpes et par les App^pnins. Df^Ja^ 
WatUons'Traxiçjais forçeut le camp piéuiqniuw 

y. 
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^ Moateiômo. Un autre corps déùit le roi 
de Sardaigne aBassignano^ sur le basTanaro. 
Les Français entrent dans la yallée de Pra<^ 
gelas. Les Auti Ichieris et les Piémontals s'e- 
laient retranches à Ncm;ils sont forcés d'aban^ 
donner ce poste. Maillebois s'empare à leur 
vue dn diâtean de Serravalle , et Suecessave- 
ment de Plaisance , le g septembre ; de Parme^ 
le la 9 et de Pavie , le asf. 

Le roi de Sardaigne, avec vingt -cinq mille 
Piëmontab, et le comte de Schullembourg , 
avec un pareil nombtce.d'Autriciûens 9 avaient 
fortifié une anse 'formée par le Tanaro , vers 
son embouchure ^ dans le Pô 9 entre Valenza 
et Alexandrie. U éliât difficile dPattaquer œ 
poste avec succès , tant qu'il sei*ait dé&ndu 
par deux armées. Maillebois feint de vouloir 
attaquer Milan } les Autrichiens donnent dans 
le piège. 

Tandis qné. SchuUemboarg quitte sa posi-^ 

tion poiur couvrir cette ville , les Français et 
les Espagnols passent le Tanaro, ayant de l'eau- 
jusqu'aux reins. . Le roi de Sardaigne , forcé 
dans son^ oamp, est obligé de reculer jusqu'à 
Casai. L'armée combinée s'empare d^AIexan- 
drie , de Valenza, dé Casai , d'Asti. Enfin ^ 
l'infant* duc Philippe , Aaitre de A|iian« 
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cecoîf , le ig d^oembre^ la leclMnt és fid^ 
lufi du séut et dq^ liaiMUan» de cette grande 

Le» Français n'atakoc pas les otêinea succèa 
fur le Khîn. ïU aTaieni pris -km cpuitcwr» 
d'hiter daoa lea «érclea de. JbVaimyBie'.et du 
Kbia* Le roi 4'i^iigleterre , eraigoant une îuya^ 
iîoa dani aoa éledovi^ de HaocMpra t «viil 

rassemblé une armée composée de yingt miUe 
itaoowiAia ^ ^ douie «niUe Antskièsna ou" 
^iollandaii». Cette armée oocaipait la chatiie 
de BMipii^Bet ét dia àiSU» ifm ^tf «nadeoi 
4epiiia ia JLahœ jauqa'iiiJGûlogae. 

Peu de teiaps aprck' MaiUdbmir fci cilar^é 
dnk eiiMUlideiaent deil'anii^ .d^ltaUii',«i le 

- prince de Conti prit le commande ment de 

oelle du Bhwi .L'objet de cette année étm 

de s'approcher de Francfort ^ pour mettre obs- 
tacle aux dispositiona qui devaient pheer b^ 
coiiroaQe impérialç sur la tête, du grand duc 
deTofleane. Là ooiir de'*Frame evak publié 
un manifieete^dana le<|aeLelie déchmt qu'ello 

aea Aeoes> >^pOAr 'Off^lef 
oeue élecmm ^ ou pour rei)dre kmlide. 
U était difficile de réussir dans ce projet. La 
Tfm^'^ Hosigrie 9* qui ftisai* aleae àon afËâre 
principale.. da .couronner^ son époux r 
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<as8i«ré& dte sûffiragfe delà majonté des clec« 
' teurs. Queij({u£iA - uns d'eux.» ne s'attachaient 
à la maison d'Autriche que par les subbides 
qjûLiÏB cecevaient dTAngleterre, Us fowménfé 
être ameue's à cliaiiger de parti j luais il £jdlai( 
lenr donner beaucoup d'argent , et avoir sur hr 
Kliiu une armée supérieure , qui d'uu côte 
cetint les foro^i liutrichiennes , éloignées dm 
Trancfort , et de l'autre menaçât les éuts da 
Trêves, de Cologne et dé Mayence, si ces 
trois électeurs donnaient leurs voix au ^and 
duc. 



^ CH A P 1 T R E XX X. 

François de Lotraine , grand duc de 
• Toscane , est proclamé empereur. — 
JLe roi de Prusse fait la paix avec 
la reine dé Hongrie. — ^ Négociation 
avec le roi de Sardaigne,. 

Les efforts faits par la France , en Italie 
et en Flandre , ne lui permettaient pas d'entre^ 
tenir une armée supérieure aux portes de 
Franefort. .Le prince de Gond fiu' contraini 
de. se retii^r à la gauche du lUiiu , lorsque 
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les eonfêrtecès de la diète d'ëleGtioii àom^ 

xoençaient à s'ouvrir. Fi^çoiâ de Lorraine , 
grand duc de TowàsÊne , ftit An eittperéar -pat 
l'électeur de Mayence et les fuioistres pléni- 
|Kiteiitittre» de eeu de Trères , de Cologne, 
de.£oliéme ^ de Bavière » de Saxe et de lla^ 
novre. Le roi de Pfusse et l'électeur palatin 
pDoiesièreat contre cett^ étecû&ti ^ aiisd Vai-* 
nemeut que la reine de Hongrie avait pro- 
testé conIre'oeUe de rëmpeiwar Charles VU. 
Jjà grand duc fut proclamé empereur , sous 
le nom de FraiK oit 

La reine de Hongrie concevant Tes^bir- dé 
Centrer en Silésîe , avait Iraissemblé de boîuié . 
heui e l'armée combinée d'Autriche et de Saxe* 
Le pribee Tlhairles , à la t^te dé *soix«[ite-<Ex 
«mile combattans , pénétrait^ dans la haute 
^ilé^ie ; il fut dcJfVit par le roi de Pru:>se , le 
S juin , à la/joan^, de Eriedbei;g., e% le 
$o septeudn^e , à la journée de . I^randaits& 
Alors le conseiL,4e Vienne V convamca qifill 
était diilicile de dépouiller le roi de Prusse ^ 
employait la-mstfadon de i^Atigleterre poul^ 
j^ffg^ei: oe monarcpifi à poser «de nouveau les 
ëmies. Les/Pruasiens étaient snr le point de 
(k*emparer noaa;* seulement*, do .la - Bohèm* 
salière , mais, de rélectorat de Saxe. La paix 

fut 
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fol signée le 35 décembre. Le roi de Pologne 9 ■ > * 
éleçteur de Saxe , abandonnait à la coiironne 
de Prusse ses droits sur la Silésie ; le conseil 
de Vienne lui garantissait cette même Silésie 
et le comté de Ohts. Frédéric , de son câté , 
garantissait à la reine de Hongrie tous ses 
élaU d'Allemagne , et accédait à l'élection du 
grand duc à la dignité impériale. L'électeur 
palatin et le landgrave de Hesse étaient com« 
pris dans cet accommodement» 

Cettq paix > signée à Dresde ^ mettait la 
reine de Hongrie en état d'envoyer en Italie 
une partie des nombreuses armées qui ne lui 
étaient plus nécessaires en Bohême. La cour 
de Naples craignait avec raison que les plus 
fîcbeux revers ne succédassent rapidement aux 
triomphes qui avaient signalé la dernière cam- 
pagne. Le aenl moyen de rétablir l'équilibre 9 









J 



de SardaignC) et de s'onyrir^ par ses états, 
une communication facile avec le Milanaia» 
Mais la chose était très - diffidile : de grandes 
fautes exposérant à des ftalheiu^ presque sans 
remèdes ; et lorsque la cour de Paris prit le 
seul parti qui restait pour les réparer, l'union 
subsistante entre les rois de France et d'Es« 
pa^e , fut sur le poîai; d'étne rompue avcK^t^t 
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feu s'en fallut que les haines nationales ^ en 
86 révmUaiit/iie changeassent des alliée coa 

« 

Dés le eottunenoement de la gnet^e, ki 
Ëspâgpnols avaient pénétre en Italie, où Phi*» | 

lippe V votilait formei; lin établissement en 
fiivènrderinf^t'^dBC Philippe^ aoniilsoad^ | 
La cour de ïrance s'intéressait particulière- , 
ment à ce prince , gendre de Louis XV; ce« ! 
pendant , elle n'entra pas d'abord dans 1^ vues \ 
de Philippe V, pairee i^n'élli» était, jswc raison» 
persuadéeque la franco ne pouvait faire enlta- j 
lie de que de ooneert avec )e ! 

jroi de Sardaîgne, niaiitre des Alpes. Mais lorft* j 
qu'où sut que Charles Emmanuel avait fait un 
traité avee la reine de Hongrie i une année fiu 
envoyée dans les Alpes , pour a^ir conjointe-^ 
nmit avec * celle des Ëspagnob ^ quoique 
tout le conseil de Paris fut convaincu que le 
raecès de oette entreprise était entîèremei^ 
douteux* 

Il fat signe'à Fontainebleau, le o& octobre 
174^^ entre les cour^ck France et d'£spagne, 
tin traité dUiliance à perpétuité. On y stipula 
une gamtie réd^proque^de tonte^les pqsses* j 

sions, et même de tous les droits qu'avaient 1 

on devaieni aifoir lea deu^ couronnes. On pro- 
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biuD accord. 

Le i^oi d'Espiagnecédlfl^ dravislriat succe^ 
'lion àutnchiènné à rmfiiDi-duè PfaiHfi|>é9^ 
Vouïalt le mettre en posseswoii des duchés dè 
Milan , dé MàDtoùe , de Pâirnilf de Plaisitiicé. 
Louis XV promettait de faire la gueiTe au roi 
'de Sardaigne , ëi de ne tc<Micliid[«e imeime paiÉ 
i»vec les Anglais^ sans y siipuleu' Ja restitu^iioa 
îâiè Gîbraltafr. Lîès •engngèmens prilpiBftrIè roi. 
de France paraissaient aut hommes d état trc^ 
HmêrevhL. LaFrmièe sè sacrifiâh am piéieiitiow 
*èbi TËspagne : elle s'eipoâait^ si la cour de 
Madrid développait UUe «(kabilioii &ll{K>»« 
tiblê dé sârûsfaire^ à de» soupçon», k dea 
k-êprodiès, à de nouvelles brouilleries. Mais 
xm Voûlatt eflfocer ki im|rreMè(Aift xpii^ivTàkm 
iaissé(^s à la com^ d'Eçpagne la manière brusque 
éoht là Yvstkeé aVoit fait la deraMiè pMx. On 
i6 prêta à ses vues potir dissiper ses ombrages, 
Ain» eta polîtïc^é Viritérét du ifamnetait eMratbe 
souvent à de iausse» démarches dont on se 
k-epent daàs la suîté. * • • . * 

Lés premier» effets de cette guerre furent l'en-' 
voi d'une armée française , pour pénétrer dan»' 
h Milanais {mit les Alpes. roi de Sai daigne 
sentant parfaitement ^ue Teiécution entière 
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4^proj^ ^ Espttgrôk ie.itfetuâtot telle- 

xueat dans la dépendance de la France et de 
IXspagne; que sa perte étm infaîlUble , fiûsait 
xles efforts au-dessus de ses forces pour airé- 
• im* les assaiUras» La eamp-gne-de 17449^ 
les Français firent des prodiges de valeur , fut 
fpkxA glorieuse qu'utile : on résolut de prendre 
ame autre ajoute* De là Talliance avec la repu- 
Idiqiie -de Gênes. Le succès répond dPàbord 
jiratiente de la cour de Madrid. La campagne 
'de 1 74^ marquée par desconcpiétes rapides. 
' 3ttab mieux eût valu eonquérir môins , et 
|Wiuire de meilleures mesures pom* conserver 
^ cpi^en afaitcompns* 

« Dans ces circonstances 9 on.japprend que le 
roi -de iVusse^ Tainqtieur des: Autridnens et 
•des Saxons , vient de signer la paix avec eux, 
et cpe Tîitiipéfsitrioe n'ayant plus besoin de 
tant de forces en Allemagne « fait passer eu 
t Itafie des armées capables d'écraseries Fran- 
9sb et Isa Sqpagnols , qu'il n'est pas aisé de 
. recruter ati nnlieu de la péninsule. Alors , on 

^ tiëcida Louis XY à ramener le n>i de Sardaigne 

à l'alliance de la France et de TEspagne. C'était 
le ÊÊvi mày ta de pendre ioeacécutable tous les 
projets de la maison d'AuuicIie» Le secret 
«xigé par une né^ooiatton de œtie natnre^ 

• 

I 

V 
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engagea le cabinet de Versailles de n'en par 
prévenii- celui de Madrid. Louis XV écrit de 
sa propre main les clauses de Faccommode- 
menu Cet écrit est envoyé à Champecoix ^ 
résident de France à Genève , avec ordre de 
se rendre à Turin , et de le remettre à Charles 
Emmanuel. 

On offrait d'abandonner à ce monarque; 
avec le titre de roi de LomLardîe, le Man- 
touasi, 1^ partie du IM^ilanais située à la gauche 
(lu Pô , et celle qui est à la droite jusqu'à la . 
Scriyîa. Le duc Plnlippe aurmt eu, pour son 
partage , la partie du Milanais depuis la droite 
de la Sc^rîvia jusqu'aux (roniièrcjs de la répu- 
blique de Gènes et du duché de Modéne. Ua 
des arti<je9 de ce traité spécifiait qu'aucun, 
état d'Italie lœ pourrait être uni aux couronnes 
de FraDce , d'Espagne ott d'Allemagne , de 
sôrie que le gmd dudié de Tosçai^e deyait 
passer au priuce Charles de Lorraine frère 
de Fempereur. 

Le négociateur français exécute sa commis** 
sioo. On lui remet, le 26 décembre,- un me« 
aoLoii^e , signé du roi de Sardiûgne , dans lequel 
il accepte le partage , et fait seulement quel- 
ques observations sur des pointo peu impor-^ 
laus. Les préliminaires sont aiTctés a peu pf 
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suivatit le8^oI)fservaâoi6 de 1^ cour ^ Tufhà.^ 
Çhampeauaç se rend uçe seçonde ibis auprè% 
4v, W d.Ç Saidaigne : il çopvienl avec ce priuçe 
qofi les hostilités ne cesseiro^t pubiiqueme^^ ^ 
q^u'uprès Is^ ratificalloa du ivailé par le 
4'Ëspagm ; et qu'ea atUendant^ M^iUel^^ ûsen 
^ai^ de tous les méu^emexis cpjçiv^ables. eu-i 
Mrs ks Piéi]M>nials ^ il conyieiil e^cOfç irerlMK 
(eoieat) que si la. ççur de M^dje^jL i:ef\^ait so^ 
adhésion au traflé, Fani»éift française se sépa^ 
rera^ 4& l'arpiëe esp^ople. 

A Ia lettre que Louis XV écrivait k Phi-. 
|îpF^ y fi^ )oii^ im xnéuiQve ôrcoQstaiicîé:,^ 
CO^^teuai^t tous les motifs qui deyaieut d<^cide^- 
|a cpw de Madrid d'acçéder à ia ^omeaUtti 
faUe %veo Cl^îulefi^ Enwnaauel. On insistai\ 
fur les «rantages qœ ler traité de Dresde 
ÇMrsdt ^ }a reioç de Hongrie» et §ur la né-, 
çearilé qa'U en résultait de gagner le roi de 
Çardaigneà sur la solidi^ qu'ac^me^Taiciu» pai^ 
te moyen, les états de Vinf^^nt-rm Charles ». 
et de Vii^ant«d^P> PhiUpfieen itaUe, et sur 
Ja certitude de terminer bientôt la guerre. 
Louis XY finissait par. donne» k ebsendre 
que sa résolutiçu était pvise j que si TEspagn© 
feftisatt des oonditions très,Trsdsppna^U^^ ^ 
àKm » paff p^^^içftlière, * 

e 

\ 
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Le fik da marédial de 'MttUebois ^ teféla 
de pleim pouvoirs , signa , à Paris , le 17 fé- 
vrier , me un miniilre de Sardaigne , les 
artioleâ pi^éliminaLre& ^ et eut ordre de partir 
sur —le - ebamp , pour eonolure dëfiuidveaieiil * 
ie traité à Turiu. Sou iosu^uotioo , datée du 
19 février , tendait seulement à réformer 
qaek|iaaa aniclea , par luénagemeoi peur la 

cour d'Espagne. Cette cour vouLiit fermement 
deux dioses : proeurer des étala eonsidérablea 
aux enfans du roi , et empèciier Tagrandis- 
Bemeut dek maiaoïi de Savôie; rîeu ue pùt lui 
arracUer le consentement demandé. 

Le roi de Sardaigne , qui ooonaissait le 
prix du teiops « prenait de loin &es mesurea 
pour tirer> tout le parti posaîBle de sa sîtuâ«» 
tiim. Ou traitai» de bouue foi à Turiu , maîa 
uuii sans adresse. Les Espagnols , maitre& 
d'Alexandrie et de Milan, ne l'étaient paa dea 
citadelles de ces deux villes : étroitemeuA 
Moqnéaa , ellea ne peuvûent pianquer de auê* 
eomber , eUea n'étaient ravitaillées promp- 
lemenf» 

Mailkboi» ^ (pii venait conclure le traité 
3kYCc le roi de Sardaigne , reçut a Briaiicoit 
une lettre dia Tuvin ^ dana laquelle on le 

jpiesssit d'arriver s'il avait les ^éx3& pouycita. 
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néùtaêaoMëi sang ^pol oo le prUk de ne ptft 
continuer &a route. Il répondit qu il avait ordre 
de signer la paix dë(imtrv« i muê U envoya en 
même temps à Champeauaa les représenta- 
ûoas qu'il était chargé de Mse sur deux artedes 
du trahe. Il arriva le 3 mars à Rivoli. Lie roî 
y envoya , le lendemain , un de ses ministres. 
On' disputa sur ïes pointa 4H>ntfist& : la conft^ 
reace l'ut rumpue. 



GHAflT&Ë XXXL 

_ • f 

Campagne de 1746. 

liSS Autrichiens pressaient les Piçmontais 
d'agir. Ceux-ci temporisaient sous divers pré* 
textes. Ënân une entre{Nrise fut concertée pour 
le 5 mars. La cour de France avait promis de 
faire consentir la cour d'Eqiagne au trake de 
partage. Le roi de Sarjiaigne regardait ce cou- 
sentemmt comme une comUtion essentieUe, 
j>ans laquelle Tarrangement était nuL On lui 
offrait, pour suppléer à l'adhésion de PUU 
lippe Y , des sûretés qu'il ne jugeait pas sufli- 
santes. On savait parfidtement àTuriu que les 
Espagnols, loin de vouloir faire la' paix avec 
le roi de Sardaigne , se prépai:aient à l'attaque 

« 
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àxk château de Milan ^ et Ton craignait que 
•«ette ferleresie, qui manquait de subsiatances, 
ne tombât dana leuranmna. La cour de France^ 
en âevant des incidens j fournissait à celle de 
Turin des raiionade continuer lea.hostilitéa^ 
lorsqu'il eut été très - important de terminer 

k négoeiadoii. Qiarlea Enimrâid prouva 80^ 

habileté en politique et en guerre. Il proiijui 
des iautea desi cours d'Ëspagne#^ de France} 
mais il ne fut pas coupable de perfidie. 

Le OMuréobiJ de BlaiUebois 9 instrnU des në» 
gociations avec le roi de Sardaigne, ne veillait 
pas assez sur lèa périls de sa positiori ^ dans 
bqaelle il gardait une étendue de pays trop 
immense , pour donner un prompt secours 
aux quartiers qui pourraient être attaqués. Il 
croyait n'avoir rieu à craindre des Piémontais, 
lorsqu'il apprit^ le 5 mars, que neuf bataillons 
français étaient bloqués da^s Asti. Le général 












retirer , s'il n eut reçu l'ordre formel d'attendre 
un seeours qui ne pouvait arriver à temps. Les 
Français se défendii*ent deuji jours. Les Fié* 
montais étaient munis d'une artillerie ibrmi<» 
dabla, Ibb eurent bientôt fait brècbe au corps 
de la place. Les neuf bataillons se rendent pri- 

sonaim de gueite. . 



}je général français savait que le traité eiiM 
les cours de Paris et de Turiu était uu secrei 
pour les Espagnols^ et pour les Aulridiiens;: 
il crut peut-être que cette attaque subite 1 
;était une feinte adoptée par les ministres deft \ 
deux nations , pour cacher à la cour de 
Vienne , eoos le masque de cpiel^^ie hostilité 
simulée , les négociations dont la ccmclusioa i 
s*aTançait. <^uoi qu^ en soit, rien ne lut alora 
capable de contanii* le déchaînement des £spa^ 
gnols eôntre les Français. Les généraux espa- 
gnols disaient .hautement que le maréchal de 
MaiUebois trahissait leur cause : il fut question 
dans epnsetl de goenle, lenu en présence 
de linfant - duc , d'avreter le général français^ 
Le comte de Gages s'âeva contre une pro« 

position aussi odieux qu'inexécutable. 

MaiUebott regardant cette propoûtîoift 
comme uu projet réel» écrivit à l'infant- duc ,^ 
le to mars, que fes cujeooslaneda fe forçaient, 
de se retirer vecs les gorges de T Appennin 
jusqu'à ce qn^ ^eçut fes ordres de- sa courK 
Les Espagnols évacuèrent alors Alexandi^ie 
de peur d^Jr essayer le désastre que IesFimçai& 
venaient d'éprouver dams Asti.. La eommuni-^ 
eation avec le comté de Nice pouvait être 
interceptée par le col de ïend^*. Lia cayA^ 
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J|ei4d fraiiciiisç ^ espagiialo manquaii 4^ 

JLouis en reoeran^ la wuvelle de 

furprise de iieuf batttUoû^dms A^û* recoil 

Ijne lettre dvi roi de Sardai<jae , avec une courto^ 

felalioa 4^ ce qui -s'était paasé. Charles Ëmiiia^ 
puel témoigpait.avL vol de ]Çraace sou regret do 
çe que la suspension d'ai^mes avait é|é rompue, 
JU assurait q^ixe se$ sentimei^Qetaieotp^dbum 
g(-s.; qu'il ne désirait rien tant que de mettre 
\e dernier afTermij^sen^ant à ht paix pirojetée. 
Cependant, les événemens qui se succédaient 
fuuionçaient la guei^re. Les troupes die TimpéT 
ratrice - reine , d'un coté , celles du roi de Sar-» 
daiasDA* de l'autre * asafimaient du tèrrein dût* 
tout. Des places perdues, des échecs redoun 
blés difainnaiei» force dès mnéiM firançaise 
§t espagnole. 

Alors le eomie de Gorsègue*, «hiittre du 
foi cfe Sardaigne^ éprij^it,'le lO inars, m uûv 
llistre de France , Champeaux , que les arran^ 
gemens qui pouvaient convenir <pielqiiea mois 
^up«iravaut , ue pouvaient plus se concilier avec 
la aituation présente des affairea; quH! regar- 
dait cependant la paix comme faite avec la o^ur 
<le France ; qu'il souhaitait l'affermir par tona 
, n^o^ ç^s i^Qv^v^t se çonçilier avçç son bon- 
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neur et sa sûreté 3 et que lorsque Louis XV 
ferait des ouvertures GonTenaUes , il j répon- 
drait avec confiance. 

' Vous dites , ajoutait le ministre piémontais , 
que le roi de France se donne des soins in- 
finis pour amener la cour d'Espagne à signer 
le traité de partage , et qu'il n'y est pas par- 
Tenu ; ne doit -on pas conclure de là , que si 
l'Espagne avait entre se& mains les châteaux de 
Milan et d'Alexandrie , il ne resterait plus au- 
cune espérance d'arrangement* A la lectiure 
de cette lettre, il était aisé de prévoir que la 
négociation ne pouvait se renouer. 



. CHAPITRE XXXII. 

Bataille de Plaisance* — Retraite des 
armëes fmnçaise, espagnole et napo^ 

. litaine. — Mort du roi d'Espagne JPhi* 
lippe Vi 

X/ES Espagnols , après avoir abandonné -Milmiy 
le 18 mars, s'étaient retirés sous Plaisance^ la 
confiance s'était rétablie entr'eux et les Fran- 
çais , campés : auprès de. cette ville : on 
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tiat GOOfieîL Le roi de Sardaigne s'avançait 
avec sou armée. Après sa jonction avec l'armée * 

«utiichieiiiie , commandée par le comte de 

Broon , il restait peu de rciisources à ramiee 
combinée de France , d!£sp<agne et' de Naples^ 
On résolut d'attaquer les Autrichiens sur-le- 
champ* 

La bataille se donna le i5 juin elle fut 
une des plus longues et des plus sanglantes de 
toute la guerre. Maillebois fondit sor les Im- 
périaux ayant le lever du soleil , et fut long- 
t^ps Tainqneor à l'aile di^oite^ qirïl comman> 
dait ; mais l'aile gauche , envelpppée par un 
nombre supérieur d'Auiriohiens^ fut entièro* 
ment défaite. U falhit, après neuf heures du 
combat le plus opiniâtre^ se retirer sous le 
canon de Plais^nc^. 

Les Français , les Espagnols et fes Napo-* 
litains perdirent huit mille hommes tués ou 
blessés à la bataille de Plaisance : on leur fit 
quatre mille prisonniers. Enfin, Tarmée Pié- 
montaise ai l iva : alors « danger fui plus iwr 
minent : toute Tannée des troUs couronnes 
pouvait être enfermée entre le Po , le Lambro,, 
le Tidone et la Trebia. Se battre dans un « 
poste avantageux contre une armée supérieure^ 

est une chose ordinaire; sauver dit troupei 
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Vainenés ët «ntouréies , c'est l'effort «U î'àri 

militaire. 

Moillebois osa proposer de sé retii^ér eii 

tombatuot 11 dirigea cette entreprises et en 
Vint à i>0ut. Vàanée des trois éôiiroiliies passA 
toute entière , en un jour et Une nuit ^ sur trois ' 
ponts , avec qiiatré niille thuleis chargés ^tmllé 
fciiarriots de viVres, et së fbimà le long dii | 
TidoDc. Les mesures avaient été si bien prises^ 
tpie le roi <fe Sardaigne hè fut éû faîesui^ dé | 
i'aitaquer que lorsqu'elle jpouvait se dcfendré; 
lies Flraoeûff i^ Uê Espa<^môls cdiitiùlièheiil 
teur retraite , en combattant. Cetté marche) ! 
))Ius <Mliméé des gens de l'art , q^'éclàtanté 
eux yeux du vulgaire , remplit l'objet qu'oii 
Vêtait proposé. Cet objet ëtoii tfiste. On sé 
retirait par Tortone, laissant où po'nvmr dé 
l'cûncinl Plaisauce cl toute la Loinbardie. Eil 
teffet s le lendemain de detté etiraiigè bataillé i 
Plaisance ouvrit ses portes aux Autrichiens* 
Lés Espa^ols devaient sentir àlob bien yhfé^ 
meut combien il leur aurait été ayititageux 
ci^acéepter lés'îii4raugemens proposés pa^ le rc4 
de FrancCi " * \ 

De toute eèltë grande armée, qui devait ' 
tÈbntpiérii' lltalie , il ne restait à ïortonfe qnd 
sept mille Français et neuf mille Espagnols ^ 
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tor$itlie lies Napolkains 8*en furent sep^ités^ 

pour couvrir le royaume des Deux- Sicilesj 
qui pouvait être «nyàhL Ce jbtble eorpé 
ne pouvait résister à quarante mille' Autri-^ 
chiens et à vingt mille Pi^montais. On se re* 
lira par Gavi sur. les contins de la république 
de Gènes. 

Le duc Philippe , et le duc de Modène 
entrent dans cette villec^-t mais aii fieti> éê» 
rjpuiîsui^er 4jes habitans» ils eu augmentent les- 
«darmes. Gènes ét<iit bloquée par les Anglais t 
les Autrichiens et les PiîéjQaontaia approcduienU 
On ne pouvait rester Jans cette place, sans 
s'exposer à étr.e coupé par leâ etineiqis, qui 
seraient parvenus saos obstacles dans le comté 
de Nice 9 par la . Vallée «d'OneiUe et le col d0 
Tende. D*aiileuç%, la^ disette des vivres sufïi» 
sait seule pour engager les Français et les 
Espagnols de se rapprpcher des frontières de 
France :les troupesdela république sufi^sadent 
pour garder Gènes. 

Dans ces tristes Gon|otictures>vl^^fiii^-dud 
reçut la façheu^^ iV3\t^<^e que 400 père était 
mort subitement , le 9 jmllet , au château dq 
l&vuen * Retiré i àmÉ • sa; soitanle - deutièm^ 
ânnée. Cet événement rendait la position de 
œ prinee engor^ phis^ ^banrassante^ Qn a 
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déjà observé que Philippe V avait été marié 
deux fois. Ferdinand , qui monta sur le trône, 
était fila de Maiie-Louise de Savoie, sœur du 
roi de Sardaigne, Charles Eminannel. Vnu 
coté , il ne partageait pas la chaleur avec la* 
ijodlc son père sacrifiait toutes les ressoiu*ces 
de Fétat pour former de magmfiqœs éublisse* 
mens en Italie , en faveur des enfans qu'il avait 
eoB d'Ëlisàbeth Faniése, sà seconde femme; 
de l'autre, il partageait encore moins i'antipa* 
âûe montré par Philippe V envers le roi 
de Sardaigne. Lacour d'Espagne rappela dlta- 
He le.eomtq de Gages. U eut pour successeur 
le marquis de Lasminas , qui voulait en vain 
renouer les négociations dont le fils du mare- 
«dial de MaiUeboîs avait été chargé auprès de 
la cour de Turin 3 il n'en était plus temps. 



CHAPITRE XXXIII. 

• « 

Les Impériaux s'emparent de Géncs^ et 



• • • 



Les Piémontais et les Autrichiens se précis- 
fntaient'sur là côte oecidentalé de Gènes el 
sur le CQmié 4e JXice.9 par toutes ks iasuçs des 

Appemiins 
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Appennins et des,Alpes. X^a situation de G eues 
lui permet d'opposer «ne vigoureuse réaistanoe 
aux ennemis qui veuieut l'attaquei:. Outre soa 
BDceinte particulière , elle en a une, seconde 
de plus de deux lieues d'étendue» iunoée par 
une çhahie de rochers. Par delà cette double 
enceinte, les Appennins lui servent partout da 
forliticiitioui). Le poste de la Boichetta, par où. 
les Impériaux s'avançaient » était tr^a-aiaé à 
défendre. • . 

Lea Impériaux tieiment un grand conseil à 
Sarayalle , en présence du roi de Sardai^e. U 
fiit décidé que le poste de la Bochetta serait , 
aua^jué , pondant qu'on déboucherait encore, 
par un autre endroit. La oonstemation des 
Génois ne leui*. permit pas de se défendre*^ 
ils avalent une ai lillerie nombreuse , et lea 

Aatnelneo» xiéuaa» pas poumu de ouioiit 

de siège ; mais ils n'attendirent pas que. ce 
canon arrivât; la.terreur ks précipitadans toua 
les no^dheurs qu'ils craignaient. . . . . 

Lea Autnbhiens, sous les ordres du général * 
Broon et du marquis d^ Botta -Adorno» se. 
présentent devant Gènes. La ville, craignant 
les suites de sa résistance 9 ouvre ses portes. La 
seule capltulailon que les Génois purent oh- 
tenir fat que les portes servent livrées le même 
vu. T 



0 
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jour 9 ô'^ptembre \ que Ia §arKiÛM)Q serait pri* 
sonnière de guerre, de même que celle de 
Gwri; «pie unîtes la» amie» qui se trouTendent 
dans la ville , aiiii>i que les muoltions , provi- 
liolis et équipages appaitenaas au Français^ 
aux Espagnols et aux IS apolitains seraient re« 
mis aiiKisoiiiiiiîsBaÎMS autridhim» ;<iae la doge 
et six sénateurs se rendraient à Vienne , pour 
y faire des excuses à l'knpéffatrioe^reme ; que 
la république paierait cinquante mille ^e- 
nùtUnes pour être dislrilm(^ an traopes 
ini^^ériales, et que pour sûreté de cette eon-' 
vention provisionnelle , il serait envoyé à Mi^ 
ko <iaati« sénateuie an dtagfes* Le iiu^ 
Botta- Adornp fut établi conunandant dans h 

Trois jours après cette convention, les com- 
iwisiaireaMarkiinesis demandent une coatribu- 

tion de trois milUons de geaouines, faisant 
Thigt»quatf^ nîlUoiis , argent de IVanee , paya- 
bles eu trois termes, dont le pljyisékngiié était 
de quinze jours. C'était abuser cruellement des 
droits de la ncMlre. On avait épuisé le trésor 
de Saint- Georges pour payer seize millions. ' 
Le erédit était anéanti , fai banqae sans res- 
sources, les belles maisons de plaisance qui 
embèlKssaiem ke eirrîrons pillées par les scJ- 
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AktAy le» terres de Gènes ravagées; le sénat 
demaofjQ , pour toute grâce ^ qu'il lui soit ac* 
eordé un temps coniiencible pour raÂembler 
les huit uiillious restans. Ou répond que, non- 
i>eu]eiu(^ut U faut piiyer, a répocjue fix(^e, la 
^^mnf ^Vfmdéfi i mais huit autres nillîoaa 
pour leulr^Licp de neuf régimens répandus 
dai^ ;le($' 43ovbQn& A la piiUieatioii de oël 
ordpe .l€i dé^espcMr sabit tous les Génois, 
^raite^ esclave , ils h'aioHent plus à perdre 
que I4 y 'ifi, ils paraissaient résolus à la sacrifier 
' plutôt que (de fliotiflUr plus' long- temps unirai, 
temeat si honteux. On s'attendait à la ruine 
prochaine et iné^taUe de cette cite , knrsqWellis 
i^tdéliyrée par réyf^aemfint le plus imprévu, 

Le^ 4utrichieps et lesKémontais, mattcâs 
jdi^ ,Agp§i)ui^ , ét4i^ plus embarrassés que 
du chpix des concpiétes qu'ils pouvaient faire 
ea FraoG^ ou e4i Itai^s } il leur était éguiement 
al>c d'j&nyii^ljir le rgj 4uiw de Naples om la Pro- 
vence ; tp^sl parah que la reine de Hopgrie'^ 
instruite du projet de 1 cuis XV, de s'attacher 
le roî de Sardai^ne , èn lui donnant un royaume 
en Lomb^^'dije , aux dépens de la nmson d'Au- 
triche , voulait, de son colé, donner la Prd- 
yence à la oour de Tuiin. C'était le m^ojea que 
les Françab ne pussent jamais repasser l^s 
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Alpes. Le conseil autricfaien était bien assuré 

qu'après avoir assujéti Marseille et Touloa 
au roi de Sardaigae, il réduirait aisément les 
Deu^-Sicilcs. 

Quarante mille combattans, favorisés par 
une escadre anglaise , entrent en Provence. Las^ 
minas s'était séparé des Français pour défendre 
la Savoie. Maillebois n'était pas en état de dis- 
puter le passage du Var. Lres Français se re- 
Uraient dans le cœur de la Provence « manquant 
de tout. Déjà Vence et Grasse étaient livrées 
au pillage par les Autrichiens, dont les partis 
s étendaient jusqu à la Durance. On tremblait 
pour Marseille et pour Toulon. Mais le comte 
de Broun n'avait point de grosse artillerie pour 
fiôre des sièges, et seconder, par terre, lea 
vaisseaux stationnés sur les côtes. Ce général 
ordonna d^enlever celle de Gènes. Non -seu- 
lement les Autrichiens obligeaient les Génois 
à traîner eux - mêmes ces canons et ces mor- 
tiers jusqu'au port où ils devaient être embar- 
qués, mais ceux qui ne s'empressaient pas 
assez à faire ce service étaient frappés rude- 
ment par les soldats. Ces derniers outrages 
furent le signal de la révolution de G«nes^ 
amenée par les circonstances. 
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CHAPITRE XXXIV. 

Réi^olution de Gènes. 

m 

Xi S S Génois , devenus esclaves en présence 
d'une grande armée, recouvrèient leui* liberté 
après qu'elle fut partie. Le marquis de Botta- 
Adomo avait établi son quartier dans le fau^ 
bour» Saint- Pierre - des- Arènes , mais les 
Autrichiens méprisoient si fort les Génois, 
qu'ils avaient négligé de laisser dans la place 
une garnison qui répondît de sa fidélité. U 
n'avait ^presque conservé, auprès de lui, que 
les malades de 1 armée. 

Les sénateurs , témcnns de la faiblesse de 
ceux qui avaient opprimé la république , exci- 
taient secrèteméùt le peuple à la révolte. Dés 
émissaires répandus dans les ateliers , disaient: 
« Jusques à quand attendrez -vous que les Au- 
tricbiens viennent vous égorger entre les bras 
de vos femmes et de vos enfans , pour vous 
arracher le peu de nourriture qui vous reste ? 
Leurs troupes sont dispersées loin de l'enceinte 
de vos murs 9 il n'y a dans la ville que ceux qui 
veillent à la garde de vos portes j vous êtes ici 
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plus de trenté mille en état de prendre let 

armes : ne vaut - U pas mieux mourir , que 
d'être spectateurt indolens dek raines de votre 

patrie? » 

Ce penfde , Hdiim loût di8S eamps, qui 
n'avait pas eu seulement la pensée de défendre 
'sa ville lon^sque les enHenis en étaient ebfcôifc 
éloignés , s'arme lorsqu'ils en sont les nudtres. 
Au son dn tocirin, lesGi^nols tie rénàiAeétét 
présentent un front menaçant. Botta «Adomo 
crut d*abord que cette émeute populaire se 
raUendrait d'ellerméme , et qu4s Is consterna- 
tion reprendrait bientôt la place d'une fureur 
paMagére : ilseœnienita de renforcer fes gardes 
des portes, et d'envoyer quelques détacbemens 
dans la ville. U proposait au sénat de s'unir à 
lui pour combattre ce qu'il appelait les re- 
4)eUes , sans s'apereevoir que le sénat ihvorisait 
l'insurrection, et ne lui promettait tout eb 
qn^I demandait , que pour donner ta peupk 
le temps d'assembler ses forcés. 

Les paysans arrivaient de toutes parts, et 
se joignaient aux eitsdinsw On eourt au palats 
ducal pour demander de3 armes. Le doge 
avait besoin d'oser' d\wé èstréÉie cifèompee- 
tion : il était à craindre qu'un soulèvement 
' mal concerté, n^entratott la. deslra^ola de h 
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i^Ue. Ce jnagî&trat ibint de ne pas entendre 
les clammr» du peuple; miis les gens qui 
•l'entourent indiquent les endroit&- où les armes 

étaient cachées. Quelques nobles se distribuent 
dans les rues, et dirigent le mavmmmt. On 

se barricade dans les rues, et l'oi^ire qu'on 

tache é$ anttro dn» «m Wûièmxmût mhix 

n'en rallentit pâ^ IWdettr» ^ 

Les ÀlleittMids, wtivfiMstt tonjoiirs ifm lé 
sénat se joindrait à ^ux pour compi^mer la 
multitude, s'avancent à la pofte de Bisagna, 
par le fmbcHurg de ce nom* Us trouvent les 
portes fermées. L'artillerie des remparts tonne 
sur eux. Lé peuple de Gènes fiimuàt alors 
une armée : on battait la caisse dans la ville 
Mi ncup du peuple ; ou ordonunt, soûs peine 
de mort, à tons les citoyens de sortir en armes 
de lenn inmsons, de se noager sous les dr»* 
peaux de leur quartier. Le sénat» qui inspirait 
le peuple en secret, tomoÊàiM^ dans cette 
oocasion^ le cbef^-d'esum de sa politique. U 
paraissait ctrapager à rinsurreciiou. Cependant 
les BoUes«uwnft naéMs «im les- populaires. • 
Botta s'apercevant, uu peu lard, qu'il ne pou** 

veti4soospMr sur sesintéHigences dans la viUe^ 

lut obligé de prendre la fuite , après avoir 

perdu dtiHi mille hommes» et d'dtMkudomier 
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ses ixiiigasins et ses équipages. Les Auti icbiens 
se retirent au poMo de la BocbetMu Pourânim 
sans rehiclie, forcés euCa dabandonaer cette 
position , ik se replient sur Gavi pcrar attendre 
des i*enforts. 

Le people Génois mcmtra , dans cette oeea* 
sioUf uue élévation de sentimens digne de ser- 
"vir demodèle aux natioiis les plus belKqneoses. 
L'insurreetion fut accompagnée » sans doute^ 
de quelques brigandages : le peuple soulevé 
pilla les maisons de qqiel<iues sénateon mhi|Î^ 
çonnés de favoriser les Autrichiens^ mais ces 
d^ordres , inséparables d!m grand monve* 
ment populaire, furent effacés par les exem* 
pies les plus frappans d'une niagnammilé ré- 
publicaine. XjC peuple choisit ti*ente '•six pie* 
l>éiens pour le gOUTerner ; mais il y ajouta 
les quaU'e sénateurs Grimaldi, Scaglio^ Lo* 
mellini et Fornari. Ces quatre nobles reu- 
dsdcnt secrètement compte m, sénat qui gou* 
veruait eu effet la répubhque , eu ue paraissant 
prendre aucune part aux aflhires. 

Le général en chef était im cordonnier , 
nommé Lespagnettie, qui combattit et mou» 
rut eu héros , eu défendant la Bochetta contre 
les Autridnens. Au fovide la crise , ma négo- 
ciant de Marseille vint lui demander la per* 



Digitized by Google 



rj,' I T A L I E. 5i5 
mission de quitter Gênes, et d'emporter ses 
e£fets : il la lui accordi^ Le n^ociant lui offre 
une bourse pleine d'or -, le Génois lui répond : 
«c Si je n^écais que Lespagnette, je ne refu- 
serais pas im homme que j'oblige ; mais je 
auis général : reprenez yotre présent. » Eh, 
quelles sont vos vues? reprend le négociant:^ 
Si vous réusÛMez , le peuple s'emparera -t- il 
du gouvernement? « Nous savons^mieux com- 
battre que les sénateurs, dit Lespagnette ^ 
maia ils savent mieux gouverner. Ce que je 
demanderai avant de quitter les armes , c'est 
la réforme des abus. » 

Les nobles génois, qui ne savaient pas 
encore si le peuple souûendrait ce qu'il avait 
heureusement commencé , faisaient déclarer à 
Vienne qu'ils n'avaient aucune part à Tinsur» 
rection , traitée de révolte. Le conseil de 
Vienne , de son côté , se croyant en état 
de punir bientôt les révoltés , signifiait au sénat 
qu'il eût à payer lei huit millions restans de la 
sonune à laquelle il avait été taxé , et trente 
autres millions pour indemniser les troupes 
autrichiennes de leurs pertes. 

Ces lois rigoureuses , qu'un maître irrité 
aurait pu donner à des sujets rebelles, afferr 
missoient le courage des Génois, en leur an- 
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noDçant ce qu ils avaient à craindre , s'ils re- 
tombaient êùm hi polssanoe de leurs oppre»« 
«eurs. Quagre mille Autrichiens , piîsonniers 
dans Gènes 9 éiaieiM d'ailleurs autaiil d^fttages 
qui rassuraiem le peuple contre cespréteutioaa 
violentes des Autrichiens. 

Cependant Tarmée impériale 4fû âiwiait 
la Provence, trouvait des obstacles auxquels 
elle ne s'était pas attendu^. Le marëdud de 
Belle -Ii^e , envoyé au secours de cette pro- 
vince , avait raaaemUé , m mois de jaentier , 
une armée de aoizante balaillons et de vingt- 
deux escadrons. Il force les Autrichiens à lever 
le siège d'Aatibes, les pousse de poste en poste, 
et les oblige de repasser le Var avec précipi- 
tation* Us refiuesit vers Grénes* Cette ville , 
étroitement resserrée , du côté de terre , par le ' 
général Sebullembourig, aoeoesieiU' de Bott»» 
Adoruo> était bloquée par l'escadre anglaise , 
aux ordiea' de Tamiral Medley. Les généraux 
autrichiens avaient renforcé leurs troupes d'un 
corps d'Albanan^ aecontamés à opmlMttre an 
milieu des rochers. 
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CHAPITRE XXXV. 

% 

Iaê mOe de Gènes est défondue par les 
Français» Combat d'Exilies ou de 
l'^ssitete. ^ 

G~£NEs était pouiYue d'une assaz grande 
quantité de vivtet f miison manquakde troapos 
régiill< res et d'urgent pour les payer. Le mi- 
muÀn brîtaiiin<iiie mwùt fourm cent ctQqaantt 
mille guinées à la reine de Hongrie , et autant 
au ni de Saitlaigne , pour les frais du sié^. 

Dans cet état des cboses^ la cour^de jt ranœ 
fait d'abord passer à Gènes un million par une 
lartaoe qui édbqipe à U TigUanee des isro 
anglais. Les galères de Marseille et de Toulon 
paitenft bientôt dmeg/èeê d'envutm àx mille 
hommes. Ce convoi côtoyant de u es - près le 
mage^ entra dans le port de Gènes, et fit re« 
naître l'espérance dms le cœm* dcis assiégés. 
Bientôt le duc de Bodifflers vient commander 
les troupes qui commandavent la ville, et dont 
le nombre augmentait tous les jours. Le gêné** 
rat français atlaqne Sdwdlembonrg , le ai mai, 
tt le dclogc d'uuc|>arLie des postes <jull occur 
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pait. 11 lo hat une seconde fois, le et le 
chasse de la cote. ' 

Boultiei s eut d'abord autant d'embarras avec 
les amis qu'il venait défendre , qu'avec les en- 
nemis qui! avait à combattre. La division la 
plus prc^uoiic^e éclatait entre le sénat et le 
peuple. 11 s'applique à rétablit* rbamonie 
entre le^» cîini'reus ordres de Télat. Des provi- 
sions de toute espèce abondaient dans les en- 
\ir< n> de la ville , moyennant une rétribution 
donnée secrètement à des capitaines anglais : 
tîint 1 intérêt particulier sert ordinairement à 
faire ou à réparer les malheurs publics. 

Les Autrichiens avaient quelques moines 
dans leur parti ; on leur iopposait les mêmes 
armes. Les dames génoises mirent en gage 
leurs diamans chez les juift , pour subvenir 
aux frais nécessaires. 

Gênes il'était plus si pressée j mais les Pié- 
monlais occupaient toujours Penceinte de leurs 
montagnes, Les Autricliions ravageaient les 
environs, et la flotte anglaise dominait sur la 
côte. Le maréchal de Belle-lsle , pour opérer 
une diversion, passe le Var, et s'établit dans 
le comté de Nice. Dans cette position , les 
Français tenaient les Autrichiens et les Pië- 
montais en alarmes j s ils tentiûent de s'appro- 
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^her de Géuesi ou tombait ëur leur arrière- 
garde. Ainsi, le maréciial arrêté par eux, les 
arrêtait à leur tour* 

lue blocus de Géues contiuuail. Les subsis^ 
tances comiTMmç>ient à derandr rares.daos la 
ville , où l'oa comptait quatre- viugl mille lia- 
bîtans. Dans cette cîroODStaiice , Belle r laie 
preud le parti de péaéu^er daos le cœur du 
Piémont. Cette marcbc eut l'effet attendu. Le 
nn de Sardùgne, pour défendre ses états, 
avait rappelé ses troupes du blocus de Géues. 
Lea Impériaux, aifiôhlis par cette retraite, 
sont forcés de se replier eux-mêmes : (sènes 
est déliTrée. L'eaeadre.ne poa?aot rîeo faire 
-sans une ai^miée de teri*e , prend le large , donne 
le temps.àla répaUiqae de retfnrer, et de se 
préparer à de nouveaux combats» . * ^ . 

Boufflers ne .Ait pas témoin de cet heureux 
événement, 'aocpiel il avait contribue par ses 
habiles manœuvres. La petite vérole l'avait en- 
levé pendanil le viéff^ Le dbo de Kîcheliea, 
qui lui succéda, mit les cotes en sûreté. 

Les Français et les Ëspagnola voulaient pé« 
nétrer de nouveau dans le Milanais. Le ma- 
rédial de Belle-Isle et le marquis de Lasminas 
n'étaient pas d'accord sur le cbeoûn qu'il £dlait 
tenir. Le général espagnol voulait qu.'ons^vanp 
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çit pai* la cote de Géoes , et 4ju'après avoii? inii^ 
garmaoB dans Binai, iiati»fiavoiiiie,dangGim« 
on établît quartiers d'hiTer dans le MonV 
ferrât. BeOe-Ide , m» Uâtner ce plan , pensait , 
pour ou fii¥Oi*iser l'exécution , qu'il fallait opé- 
rer une dmrsion par Embrum , Briauçpn ei le 
-mont Genèm* Les dbux fgéaéfmx se ccim-* 
muoiquaieat leurs objections , et y répoiidaieat 
par ^orit. Leur TnAmtBBiggnce détenait dâa* 
.^ereuse« La cour de Paris fut obligée de se 
immoQcer ea firrenr ib Tita et de l'anfie. 

Louis XV était alors itTacmée de JË'landre* 
On tint ooneeil à ce Le aen t im ei i t mna- 
famé des ^énévaux &ft eoniraire.au |iro)et de 
Belle - Isle. Non -seulement les ordres les plus 
jK'écia bfx fiifsent enwfea e^ censaqoeai»^ 
mais le mai^cxhal de Pîoailles fut chargé de lui 
fidre eniviaager kti MalheMr8ianii|HBh son pro-* 
jet pouvait donner lieu : ma^ il n'était dcjà 
fins temps de aten fatentb.. Le ekomlMr de 
fieUe-Isle, frère du maréchal ^ marc^mit à 
grandes jonraées , par lé hant flenfèinf i ^ ma 
les frontières du Piémont. . . ; .. -t 
' A quelques lieues de Briançon , entre Exil les 
et f^nestsellea^ enitait) «or les kMnnôtiéa de» 
Alpes, un passage que le roi de Sardaigne a 
fiMrûfié dtspàà. On pensait .alor» q^ïl n^éiail 



Digitized by Google 



. D' I TA I, I E. ' 5i9 

iccessîUe qu'au* ehnssrars de chamois et à 
qualque& pâu^, peadsiot leë troîsiiioii les plus 

chauds de rannée. Ce poiite était garde par en- 
Yirqn drax-^emci homiiies du 'Fégiiiieiit pté- 

moutaîâ de Moatfort , presque tous déserteurs 

ayaot à leur téte le çapilaiue Briqueras , souç 
les ordre» dii géiiénd Snftt-Sébaslim , qui 
(acfcmiwudaû. à Riilteft. Les 1 rauçais , maîtres 
de ce poste , appelé le Col de: F Assiette, tei^ 
dtwrnfi lit Tïnip mtt Ëiiiiafpnoli'CUittniDës ^^^Hit là 
$4Yoie , et qui pouvaient alors les joindre par 
le jyiQtt Cem; vunà on ite fournit iwhaem 
vers Fignerol , en lai&sant derrièi^.soi Suze et 
le li^rt de le Braotne^ uue des mtUeurei 
pieçes d^ l'&urotpa. Le combat de l'Assiette 
^ Heu le ^% jmUeil UekMuieMie des neiges , 
qpi ferme sonvaiil les monti^gnes des Alpes» 
dès le mois d'octobre , ne Inisseit yii espéver 
qu'M fimchte cet obstacle amnt:rbàTer : ua 
succès eût été à peu. près inutile. . 

JLe ii^*ià^i^^MMi«t |Mté à VAsâeta défeodût 

un retranchement de pierre et ^ bois , haut 

49 dbcrliinl pMds<» sur trmejdrépaiiseur « oons- 

trait 6ur un rp(i presque Ânacçesi^ibie. Pour 
gravir ee eûc et empotiter ee retra n c hemeut ^ 
SeUe-lsle uvait yiogJi-Uuit baiailhim » et sept 



t 
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canons de campagne. L'expédition n'était pas 
d'un mcoèê inceitmia , n les règles de la pru- 
dence avaient présidé à son exécution; mais 
elles fitreiit toutes violées par un ambitieux 
qui sacrifia la vie de ses ccMnpagiKHis d'armes à 
l'espoir d'oLleulr le bâton de maréchal deFrance 
per une aotiou éektante. 

Voltaire , qui rapporte le combat de l'As- 
ttelle «vec quelque éiendoe , affinuê que 'mgb^ 
un bataillons piémontais étaient i^enfermés. 
dans le l'eMmehenieiit» Seii iMit est ât^tÊjêooÊit . 
la définie honteuse du gémirai Belle-Isle, en 
exagérant les dangers de Fentreprise , sans . 
fiice attqwm qu'il ëtaîl de toute impossilH* 
lité que vingt - huit bataillons en forçassent 
vingt -VU dans .un poste reMHlié et presque 
inaccessible au sonunet des Alpes. L'histoire 
méprise ces vaim méuagemeM; la vérité seule 
dirige ses pinceaux. ' * 

Je suis té * an pied des Alpes ; j'ai vu le 
lieu fatal qu'arrosa- le sai^ des Français ; un 
de nyies ISr^res Ihl an nomlm-deê' assaillans« 
fielle-Isle pertsgea son «mée' en uoîs oo^ 
Iqmnes : une sous les ordres du maréchal de 
camp Villemur ^ eot ordre de «mmer les wrm>» 
sites de la montagne, du coté de Fenestrelles , 
par des . fenitîei<t impratioaMes , et dfattaquer 

ï Assiette 
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t Assiette par lerevers, pendmt <jae Tattaque 
principale se dirigerait du coté de ËriançoQ ; la ^7^7^ 
se^conde colonne était conduite par le gjeueral j 
la troÎMMoe t qui fonnaîi l'amère- girde , tnit* 
nait Tartillerie. Si les trois corps avaient atta- 
qué enienible , les Piémomau se sernent reti^ 
rés. Briqueras avait même reçu du général 
fiaînt-SabMk»! l'ordre Terbad' d'éntcner le 
pofite, et de se replier dam £xilles« Mais cet 
officier «e voyant attaqué par les Français , sans 
aitendre leur canon , et ama que la colonne 
de Villeonir) égarée dans les montagnes, fut 
arrivée à-aa deatinarioa ^ rofiuade aereurer^ 
sans un ordre par écrit. ^Ën attendant ^ il se 
défendit. L'action dura deux heures: c'est-à^ « 
dire , que les Piémontais tuèrent deux beiu*ea 
de suites «ans aucun danger de leur part, tous ^ 
lea»FraBçais qu'ils* choisirent* Les désertem^ 
fiançais , qui eotapoaaîem la plns'grande partie 
dea officîara 9 se t^nge^ûei^t cruellement sur 
leurs anciens officiers, des mauvais traitemena 
par leaquela ils lea avaient oontraims d'aban- 
donner leur patrie. La. perte tomba principa- 
lement aur lea officiera : preac[ue tous ceux 
de Jgourbonnais furent tués. Belle - Isle , ' 
désespéré du manvaia sueeéa d'une atta- 
que conduite coau*e Tavis des oUiciers. les 

, TH. x' 
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plus expérimentés, sê fit tuei* M pie(jl den 
ptilissades. Blessé aux deux mains, il JD&cbait 
d'anucher les bois avec les dents, lorsqu'il 
' reçut le <!Oup morteL L'wnnee » jsaus dief , 
fit sa retraite sous Briaaçoa : mais cette re- 
tridte était difficile dans des étroits défilés, 
dominés par les moutagaes dont Jes Piémon- 
tais étiuent maîtres. Les p ysaas armés, .ac« 
couiw de loutes pwt^y faisaient rouler sur 
bs Français des rochers et des arbres. I^es Pié« 
moutais ne perdirent pas .cent bommes, ce cpiî * 
prouve Payantage de leur position. On compl* 
daiû l'armée française près de 4^00 morts et 
2000 blessés , fatalité ooBlraire k Véi^nmomt 
de toutes les batailles « où les blessés sont tou* 
jours en plus grapd nombre que les morts. 
. Le général èspagpiolt dont les avis ^'avaienl 
paâ été suivis, cantoima se^ troupes, ^u mé>i&. 
de septembre , dans le comté de Nioe. La aai-' 
son était trop avancée, pour teo^ quelle 

autre expéditiosu 

- . . j • - • 1 

C H A P 1 T R E X X X V I. 

^Paix dAi:x:^la'-Chupelle* 

X)k'1TXS huit ans, la guerre désolait ^u-- 

rope. Prèsi de sept mille vaisseaux mai chaude , 
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de Brance , d'Espagae , de ttollande et d'Angle- * 
lerre^ étubllt devefdb la proie deti torsairei 
dans le cours de ces déprédations réciproques. 
Là ttméi de PItaHe , àê PAllemagne et des 
Pays** Bas était dévastée. La reine de Hongrie 
Wftàl i^neé soû iipoviX $\xt U Vrône inipérial : 
mais Us riches proviacds de la Bèlgiqué étaiedt 
sous les loi^ de la Prattc^ , qui les pressurait 
pat* des GOniribUtiotis énbmes , tristes fruité 
de la guerre. La France , victorieuse sur lë 
Rhlii , et stlftimt eh fiméte , voyait sà marine 
ànéantie , sou commerce , soU industrie en sou& 
fhkOM , ses eolcmiés inetiftoëés. Lés armateurs 
anglais avaient (ait des prises inuueiisèà^ mais 
TêtÈt titccoiÉibait sMiê le fiiit des subsides qvfA 
payait aux emiemis de la France, et la cou^ 
ftyait hèÈoitk de li tfanqnillité m dèhors ^ pour 
ëteiûdré uùt fernieutatiou iùtérieuré , dont iH . 
symptômes devenaient alarmans* Les rois de 
PrcMe ^ d'Espagne désiraient là psit. Lé pre- 
mier, parce qu'elle devait consolider, pat* uù 
trdâté définitif, sës mmteiiéft âtqtlisltioitt ; ét 
le second, parce qiie lès suites de la guei rô , 
pôufiMttt Opérer te démem^feittêttt dé m ëtaii 
d'Italie , tandis que la pacilication devait assu- 
rer au duc PWlîppe, son frété, un établisié* 
ment solide én Lotabardie. 



1748. 
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Mais de toutes les régions de FEiirope^ 
rilalie était celle à qui lajpaix devenait le plu» 
nécessaire. Non-senlèmeqt sa populatl 
miuuait sensiblement, et ses culturès étaient 
abandonnées , elle était menacée d'tme subver- 
sion générale dans son organisation intérieure, 
(rênes avait repoussé les Autrichiens ; mais 
sans les secours que la France ne cessait de 
lùi prodiguer elle aurait été tôt ou tard 
accablée sous les eflforts des ennemis redou- 
tables qui Teuveloppaient de toute part. Les 
Autrichiens ne cachaient pas^ leur projet da 
rentrer dans le royaume des Deux - Siciles , 
et l'inconstance que dans tous les temps ayaient 
monti^ée les Napolitains % ne permettait pas au 
Iroi Charles d'espérer que ses sujets feraient 
de grands efforts jpour repousser les Aile* 
manda , au gouvernement desquels ils étident 
accoutumés. 

La république de Venise était parvenue à 
fiiire respecter sa neutralité. Les troapes 
autrichiennes travei*salent son territoii*e pour 
aller dans la Lombardiç et en revenir. Les 
précautions prises par le sénat adaucirent ceue 
incommodité : il fixa la route que ces troupes 
devaient prendre dans les provinces vénitieumes* 
Dès frontières du Trentin^ elles suivaient 
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fAdîge jusqu'à Gossoleugo , et delà elles se 
rendaient sur le bord du Miucio , dans le 
Mantooaii. Cet arrangement avait été ponc-- 
tuellement exé(^uté par les troupes allemandes , 
lorsque les avantages se balançaient eati*^elle8 
et leurs ennemis ^ mais du moment que la 
reiiM de Hongrie eut aeqnis une prépondé- 
rance marquée en Italie , elle eut moins de 
ménagement pour les Vénitiens. Non^seule» 
ment ses troupes s'écartaient de la route indi- 
quée , mais elles pillaient et dévastaient tous 
*fe$ paya sur leur passage. Dans le même temps 
la cour de Vienne voulait prendre connais- 
. tance d'une contestation subsbtante depuis 
long- temps entre la seigneurie et la cour de 
Rome , an sujët des lunites du duché de 
Ferrare. On voyait évidemment que le projet 
des *Àtitrioluens était d'entraîner les Vénitiens 
dans la guerre , et peut-être de lui en faire 
payer les frais. 

Le roi de Sardaigne lut - même , sans le 
secours duquel Marie - Thérèse eût înftôllî- 
Uement perdu tous ses états dltalie , se voyait 
négligé depuis que la cour de Vienne avait 
appris quSl avait étésor le point de s'allier ovee 
les cours de France et d'Espagne ; il soupirait 
après un traité de paix dont il aurait temt 
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la potsçs^oa des ^v^MHigw qu« lui avaii fikiU 

Marie -Tli,év^^c pour l($ reieair 4aiis sqo p^rû* 

furcjut sigaébi le 3o avril, «^aue la Ira^M^t 

J'Aogl^erre et U HoUapda. JU^ rtbi^ 4t 

Hoogrie y ^qécb | là inai ^ m 
pa£,'ne , levoi de Sard^gme y }^ roî dea Dmx-» 
Sicile&dt la ré|iiiai^li^vi# 4^ Géoas m tardèrent 
pas d y 9i^jh6tev- hostUiié^ avaie^it cesso 
eo Itfdia ^ entra le d# Sikbofeii «t^ls 
couii^ de BrQça. Ij^ pi^x gàftévalç fui alors 
signée pw tou^ les. maîiMe» de« puîsaaMes 
Lelligéi^antes , elles praeat pQVW* bâsie 4e oe 
traite celui de Wiist;|>h^. 

Tautçs les pui:?san<^esî garafttissftiopl i. l'iBa-* 
përatrice rei^e |ll|[^.-^Ti^^«e^,,.l[fft/é|^ts 
hérédiwi^es (|Vio \^ d'AuUHQb6< pQf^-' 

dait en AUemagne et dans l^i B0l$H)ue. , i 
l^ei^çeptiou de ta S^^i« dii^ de 
4jrlats, assuré» m ri>i dè:PFU$£fe. Ijb àm^ -da 
ét^t r^m^ w. p(|Siii»9¥(N^ 'dfi. aefi 
y pour lesL posséder de la i»anièi'e 
dont il en atmt jotiilatNPè i^^wti^.' JbQ rot 

■de" Sardiiigne gard^h Je- Vigeva»iijsqu«,, le 
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.^oi lui avait été cédée par rimpératrîccf-reiue ; 
mais il renonçait au marquÎMl dt Fkial , ài 
Savonne , et aux autres conquêtes qu'il avait 
ùàtbfê snr le» Gënoi», pour tSb oonaervcr , ênt 
la côte du Poneot^, que le petit district dO** 
neiHe^ éonl tl-airak deptm long -temps b 
^uveraineté. Les duchés de Parme , de Plai/ 
sance et de Quaçtalla étaient cédés 'à llnfant- 
ckie Philippe , à condition que sll renaît è 
mourir sans eafans , ou que s il nioutalt sur 
le trdne de Naples , les trois duchés reTien- 
draient à ceux qui les possédaient pendant 
la guerre. Ferdinand VI, roi d'Espagne , 
4i'aTait point de postérité , et sa mauvaise 
aamé ne hn promettait pas une longue vie : 
il était dans l'esprit du traité d'Aix-la-Chapelle; 
qne r6î des Deux-Siclles passerait en Es- 
pagne , avec sa famille, après la mort de son 
frère aîné ; que le duc Philippe monterait snr 
' le trône de If aples , et que les dncbés dont 
il était en possession reviendraient , celui de 
Haisance au roi de Sardaigne, et ceux de 
Parme et Quastalla à la reine de Hongrie. 
L'aHiance qui se fit bientôt après entre les 
maisons de Bourbon et d* Autriche ,.en chan- 
geant le* systènie de PËurope , 'anéâhttt 
cette disposition. Ferdinand Yl^ étant mort 
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eu 1 769 , le xoi des Deux - Siciles parvînt axt 
tràne d'Espagne , aoud le nom de CbtrlesrlII ^ 
illaUsa la Èouronne des Deux-Sicilea k «oa 
troisième fils , Ferdiuaud IV. La postérité du 
^bc Philippe , au liea de pawer à Nazies ^ 
COQ^rva leâ duchés de Par^^e , Plaisayce et 
OuMlalla* 

La conVeutioQ de TAj^idento , qui avait fait 
le sujet de la lupture entre l'Espagne et la 
Grande - Bretagne , fut coofirmée en faveur 
des Anglais, pour quatre umi en dédomnuK 
gement de pai^eil temps qu'elle avait été sus^ 
pendue pendant la guerre. On sdpula que, 
durant ces quatr^/ année» » les Anglais auraient 
la liberté d'envoyer un vaisseau chargé de mar» 
chandîses dans l'Amérique e^gnole. 

Toutes les puissances reconnurent le grand 
duc de Toscape pour empereur. .lies Xn^^ais 
rendirentà la France le cap Breton qu'ils avaient 
prisp»dantla guerre ^ipai» il &it aiipulé.que 
les fortifications de Dunkerque seraient réylécÉî, 
eonfonnémeni akix st^ulaiions des précsédens 
traités, Toutes les C9pquétes furent resiitituées 
de part et d'autre. La discussion touchant les 
limites de TAc^idie et le droit que prétendaient 
avoir les Anglais ^e naviguer. dans Jes mers de 

l'Aïuérîque «spugnol^ » «wn éir« fuj«^.â U 
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wîte<le8garde8*€âteftde cmeiiAtiûii^'iw fut 

pa^ terimnée. 11 i>emblait queu laiâsaniijidécU 
ces deux objets, on se ménageait, dé part et 
d'autre » le prétexte de recommencer la guerre 
aussitôt qu'on aurait rétabli ses forces. 

Le traité d'Aix-»la*CbapeUe fit qadcjaei 
niccoutcus. Mais leurs réclamiitious ueuûent 
pas de nature a rallumeir le feu de la guerre.- 
Le pape protesta coutre les atteiules dounées 
au droit de aosarainete qu'il pi*Àendait sur le 
duché de Parme. Dans d'autres *temps, Aome 
eftt laoeë les foudre» du Vadoan ; mais -ces 
armes redoutables étaient réduites à leur juste 
valeur. Benott XIV, un des plus grands hont-. 
mes qui aient gouYemé l'église , se contentant 
de mettre à couvert les droits de son siège , pâr 

uae simpla opposition, abandoiiiia cesdrmtt^ 

|H temps et aux circonstances. 

L'électeur de Bamre prëtèndfiit que sa 
maison avait obtenu des empereurs Ferdi- 
ond II et F^rdiiiond III l'expeeutiye sur k 
suocession au ducbé de la Mirandole et au 
nmrquisat de Itii Concordia, et qUe Charles VI 
avait reconnu la validité de cette expectative* 
Ces deux états se trouvaient garantis, par le 
traité ^ m due de Modènet qui les 8:vaiit achetés 
de Charles VI , ^aus assigner au duc de Bavlù e 
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lin équivalent en tenues ou en argent. En con- 
séquence, rélecteur prolesû contre œ qui 
avait été fait à Aix-la-Chapelle au préjudice 
clés droils de sa maMon , quHl se- r^érat de 
faire valoir en toute occasion. La duchesse de 
la IMmouille et le duc de Talmond pro- 
testèrent , au nosi du duc de la Trimouille , 
mineur , pour le maintien de ses prétentions 
au royaume de Naples^ en qualité de descen- 
dant, en ligne directe , de Catherine d'Arra* 
gon , princesse de Tarettle , ûUe de Frédéric 
d'Arragon, roi de Naples, la seule des en fans 
de ce prince qnî «Àt kôsaé une posiérilé. Enfin, 
la maison Stuart se plaignit de la France, qui , 
en s o TOcri v a n t à f ordre de sucoesnen étabH 
dâns la Grande-lketagne , ne lui laissait plus 
d'espoir de recei»mr ses étal». It» um cob- 
vention particulière entre les rois de f i:an€e et 
d'Angleterre , il avfiit été convenu ^que le prince 
Edouard, âk aliaé du préseodanty^serait obligé 
de sortir de France. Quoique cet arûc|€ neût 
point été ûisévé dans le traité, il n'étant paa 
moins une condition sans laquelle la paix^'eùt 
pas été £me. * 
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LIVRE VINGT-UNIÈME. 

■ « 

CIIAP1TR.E PREMIER. ^ 

Rtài p^iùttf ue 'êe t halte depuis la paix 
d'Aij^^let^ Chapelie jusquà la raVo- 
hkion iû Phetnce, des Deux^Sicîles ét 
de i'Eiat ecclésiastique. 

ms k pm d'Âix-la-ChapeHie, jasqulL 

la révolution de France , Fltalie , étrangère à 
UMMes les hostilité qui ensangtantèrefit l'Eu- 
rope , jouit constamment d\ine heureuse paix. 
IjV>rgaiitsatton intérieure de la péninsule Ait 
alors fixée. Cette belle contrée serait parvenue 
M )>ln9 liann degré de ])rospérité que lui pro« 
met sou heureux climat et l'excellence de sou 
sol) si les idées religieuses avment periuis dè 
«iiminuer le nombre prodigieux de monastères 
de Fun et l'autre sexe., dans lesquels s'anéantît 
ht population du pays, et de rendre à la cir-^ 
ciilation et au commerce une partie des lit'û- 
tage» inmienses que les maisons religieuses 
absorbent , et dont la culture est très - peu 
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Le royaumé des Deux«Siciles occupe touW" 
la partie orientale de l'Italie. 11 est divisé en 
royaume de Naples et eu royaume de Sicâle. 
Le royaume de Naples est borné vers le nord- 
ouest par l'état de l'Eglise ; la Méditerranée et 
la mer Adriatique l'enveloppent de tous les 
ilutres côtés. Sa snrfiMce peut être évaluée à 
i^:;^ milles carrés. U comprend i44 villes. 
Des calculs faits en 1 782 donnèrent ce tableau 
de la p<^ulation du pays : ^91879080 hommes; 
2,250,262 femmes j 85o,2o3 garçons 3 81 8,653 
filles i 43,535 prêtres ; ^4^4 n^oines ; et 
30,^75 religieuses. Dans ce nombre n'étaient 
pas comprises les année» de terre et de îner* 
L'armée d^ terre consiste , en tetnps de paix » 
en 39,000 hommes infanterie ou cavalerie. La 
marine , avant l'administration du chevalier 
Acton, était composée de demt vaisiwaip: de 
l^uerrey.de .«gixaate canons, et de quelques 
€hé)i>ecs. On y comptait, de nos jours, huit 
taisseam^ de aiâsante - qnat^Mni^ 9 deux de 
soixante et huit frégates* 

Le rey amne ek parti^ e&'douae provinces, , 
appelées GiustizieraU. On assure qu^î les deux 
tiers des hiens-fonds sont entre les m^ms dm 
cierge. Gisgaonne^ dontlaycr^ciié est connue, 
prétend même que À on partag^eait le royaumç 
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cinq portions , on trouverait que les gens 
d'église en possèdent quatre. La fertilité du 
sol est extrême. 11 produit en abondance du 
vin, de l'huile, du riz, du lin, des légiuues 
et toute sorte de fruits délicieux. Les chevaux 
uapoliiains ont de la réputation; la laine djes 
moutons, est fine et d'une quaKté excellente. 
On y recueille beaAicoup de soie. Les métaux 
se trouvent en grande quantité dans ses mon- 
tagnes, et les bleds de la meiiléure qualité 
remplissent ses plaines. Ses bois, ses marbres, 
son souf&e , son alun , sa pouzzolane , sa manne, 
son réglisse, son coton, et jusqu'à ses laves,. 
sont.des branches de cdmmerce; et comme si 
la nature eut pris plaisir d'enrichir cette con« 
trécvde tous ses dons, il n'est pas de mer plus 
poissonneuse; et sur ses bords, on .peut faiie 
du sel partout. 

Les^^ppennins^qui coupent toute l'étendue 
du royaume de Pouest au sud- est, sont le 
principe de la feitilité du pays, mais ils le 
rendent sujet à des tremblemens de terre firé- 
queus , et dont les effets sont terribles. Us sont 
surtout très-conununs dras ktpàrûe maritime, 
où l'on découvre, avec efTroi^ les ruines d'un 
grand nombre de villes autrefois célèbres, et 
dont à. peine le nom seul s'est conservé, ha 
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Calabre fut bouleveriëe en 1763 par un acci- 
dent de cette espèce. Une si effroyable catas^ 
irophe frappa dm terreur TËurope emîèfe* 

Rien n'est plus frappant que le coup d'oeil 
de Naplea. Bâtie au fond d'un basam qui a 
deux lieues et demie de profondeur sur une 
largeur à peu près égale^ eette ville s'élète en 
amphithéâtre , ayant le YëauvC et les coUiuea 
d'Ayerae^deCapoueetdeCaaen^yau uord^ 
Vile de Capfée au sud^ le Pausilippe, Saint- 
Elme et Antiguâiio à Touett; le eap de MiiéM 
à l'est* Entre ces caps et Ttie de Caprée y <m 
voit la vaste étendue des mers. Le reste du 
basiîn est orné desiMlUes màkwkê du PauAî- 
lippe , des palais de Portici , de la tue dMer« 
cttlanum^ de.Pompëïay des monis de Verginô» 
et de Tifata. Au milieu de tous ces points de 
vue , Naples, sur le penchant dHine montagne, 
embrasse Ja mer par sa vaste étendue. On y 
compte 540^0 babititia»Aus8ilesNàpoUlaîii9 
vous disent qu'après avoir vu cette capitale , On 
n'a qQ% mourir , sans se llâiiet* die rieii ndmirer 
de si beau. 

Le Sieik^ i <}«i sa figum tHon^ilsira fit 
donner le nom de Trinacrie ^ <st la plus grande 
île de la Médkerran^^ Elle oontîent euvfanou 
576 Biilka géogra^lùqiiea eitfréà. On y m 
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ouze à douze cent mille habitaus, parmi- les- 

quels som qamnie mille prêtres oa moiMS. , 
Le. pays e&t divisé eu trois proviiK2es, nom- 
mées. iFâlMes. Paleriie,sft eapitole; renfenne 
cent mille âmes. 

L'île esl tr^ferdle , 
talement, elle ne paraisse qu'un assemblage 
informe de rochers suspendus les uns sur les 
sbtree. Oa l'appelait auiraîfois le grenier de 

Rome. Aujourd'hui mcme, la quantité de Lied 
qu'en y recueille sii^passe de beaucoup eelle 

qu'oo y consomme. Le vin y est très - bon» 

(tey tftkmen abondaiioe des fhûts etœllens, ? 

de l'tuiile, du satian ^ du sel et du iniel : on y 

cultive tténe des emmes de snere , sunom 

dans les efletirons du mont J&tna. La pédie 

qu'on y fait sur toutes les cdtes est très»lucra« 

Vffm. La AUtnMi de la scm s'y iutrodmsit du«* , 

rant les croisades. Elle passai insensiblement 

daoa le fayaoBie de Naples ) de U dans la Lena* 

bar die ^ ensuite en Ëspagne ; et eniiii daiis les 
pnmnees méridionales de France. - 

S'il est eu Europe im état qui puisse fournir 
tons les Abfeis de n ë e esa i rf et çemt* de luxe 
doiktt les hommes |e sont fût un besoin, c'est 
le royaume des Deux - Slciles. Ce pays était • 

apneU 9 par les anciena y la grande Grèce»' 
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IPwrtÊgS eaploMears états indépenden» lé» ttH 

des autres , son gouvernement n'était pas uxà* 
forme. Une république, était Jboitiée par. tuf 
royaume , dont le chef portait le nom deiyriin» 
qui n'offrait point alors i Fespril une signift. 
catiptt odieuse, lies guerres de rinterieur 
4Sàaent fréquentes ; et malgré tont cela , les 
liommea. sembiaUeB à des abeilles dans une 
ruche , y jouissaient de toutes les douceurs et 
de toute l'abondanoe d'une vie active » labo* 
lieuse, et s'y multipliaient prodigieusement. 

La seule cité de Syracuse contenaii autant 
d'IiabitdJis que l'île entière de Sicile en ren^ 
ferme anjounf fauî* jSyraonae jqùb im très» 
iprand. rôle dans les beaux siècles de la Grèce« 
D'abord république ^ ensuite royaume , sous 
l'une et l'autre forme de gouvernement « sa 
force navale fut également imposante : elle 
balança celle de Carthay. L'état de Syracwe 
compta jusqu a trois millions d'habitans. Ce* 
pendint, sa dominMon ue s'étendit jamais sur 
toute l'île. 

L'extrême dépopulation des l>ettx - Sicyes 

fut. attribuée long -temps à l'influence exté-^ 
mure de ton gouvenmnent. Depuis la mort 
de l'empereur Charles -Quinte jusqu'à ravo* 

nement de l'empereur Charles i fUs de Phî« 

lippe 
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lippe Y à la couroime , ce royaume fut privé 
die la présence dè leurs souverains. Gou- 
wrué par des vice - rois, regardant leur ma-* 
gistrature courte et prëôaire , comme ua 
Bioyeo damasser de ^audes richesses, qu'ils 
emportaieut dans leur patrie , la rapacité du 
fisc réduisait les babitaos à un si grand excès 
de détresse , qu'au rapport de Giannone, ib 
déseitaient le pays par milliers^ pour chercher 
un gouvernement plus tolérable dans les îles 
de la Grèce sujettes aux Vénitiens , ou méine 
aux Musulmans. INIais depuis que Charles de 
Bourbon eut pris les rênes du gouvernement V 
et que la cour dépensa dans le pays les revenus 
de l'état , on ne s'est point aperçu que la po^ 
pulation soit augmentée , ni que les Sicihens 
soient pai*venus à ce commerce florissant que 
leur promettait le nombre et la bonté de leurs 
porlsj la fertilité de leurs terres, et la variété 
des objets déportation qu'elles produisent* 
On en a conclu que les vices entravant la 
propagation du commerce , l'augmentation des 
cultures territoriales , et nuisant à la popu- 
'lation, tiennent intimement à Toi^anisation 
intérieure de radministration » à la mauvaise 
distribution des propriétés , aux droits abusifs 
delà noblesse etàhixuauvaise.assict le^e i impôt. 
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Dans la principauté nltérieure ae trouve 
le duché de Bénévent^ appartexiant au pape* , 
Ce pays montuetut était ricbe aatrefoia, lonK 
qu'il apparlanaità dea.duca paiticuiiera^ Il fut 
cédé, dans le onzième siècle , à Léon IX , par 
l'empereur Henri iU^ en échange de la tille de 
Basoberg, en Franconie, dont les droits féo-» 
daox appartenaient à l'église romaine. Depub 
ce temps, la ville devint déserte : la fertile 
vali^ dans laquelle elle est située resta sans 
culture. 

Cette dépopnlstièn et ee défimt de cnltnré 

se font généralement sentir dans toutes les 
proirinees qui eomposem Pétat de l'Eglise. Ce 
pays 9 donl on évaluait lalongueur à trois cems | 
milles , et la largeur à quatre-vingt-dix , pos- 
sède des pçrts denier sur la Médiserraaëe et 
sur l'Adriatique. Une position aussi heiureuse 
pourrait lui procnrer un conuneroe florissmt» 
s'il était encouragé pai* le . gouvéruement ou 
plutAt si le gouvememem de ce pays ne s'op* 
posait à tout ce qui pourrait lui procurer les 
avantages auxcpieb la nature Pavait deerâié. 
Mais les papes ne parviennent à la souverain 
neté que dans un âge avancé. Vieillis dans 
rbabitude des brigues , et qnelquefbb dans 
l%idol^nce des cloîtres ^ privés de l'énergie 
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kiecessalré pour corriger les vices du gou- 
Vernemn^nt, pour èhaoget les mœurs et les 
idées du peuple^ ils paraissent n'occuper le 
trdtoe '^e pour eûrbhii* leui^ famillis et leurs 
t:réatures, et toujours ils laissent les choses 
'dans le teême ivàl où ils les ont trouvées» 
Malheur à celui d'entr'eut qili aurait le coVb» 
i-age dé tégé^érer l'état qù'oa Tappeilè à gou- 
verner! Obligé, pour parvenir à ce but, de 
détralrè une foule «fabûs qui perpétuent le 
malheur dii peuple , en assurant l'opulence des 
prt?lats qui rcnlourent , il ne marcherait que 
sur des précipices , et bientôt on Taurait mis 
hors d'état d'elécuter les plans conçus par 

iuiv 

La chambre apostolique divisait Te tat en cinq 
^andes jyrovmees'. ^On assure qu'elles renfer- 
mèrent auti*efois vingt millions d'hommes : 
telles en contiennent à peine deux millions 
aujourd'hui. 

Quelles peuvent être les eauses fatales qui 
ont ruiné ces superbes pays? Croirait- on, si 
on n'en avait les preuves sous les yeux, que 
des provinces entrecoupées de montagnes et 
de plaiues, arrosées par un grand nombre de 
rivières , ou l'on trouve partout des preuves 
multipliées de la fertilité du sol et de la végé-* 
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tiitlon la plus vigc^reuse , sont devenues stér 
rUes et empestées» et que .d'afireux tleserl» 
environueuiRome à dix milles à la ronde. Les 
marab Pontiu ^ ^ndtis depuis . Torre-deU 
Pou^ , jusqu'à Terjracina , dans une Ion-; 
giieur de vingt-^uulre milles, sur ime largeur 
inéj^ale depuis cinq jusqu'à quatorze nulles ^ 
Bont Kfrés à nue- entière stérilité. * Les eaux 
qui tombent des .lAont^à^es , et qui .remplis7 
saient autrefois des viviers, des canaux, des 
lacs , dans les campagni^s lea mieux cultivées^ 
et couvertes des plus magnifiques mai;sons de 
«plaisance , n'étant phis contenues ni dirigées , 
débordent , croupissent y et sous un climat 
très -chaud, empoisonnent l'air de manière 
que les. vapeurs pestilentielles percent la voi- 
ture du voyageur la mieux fermée : portées 
par le vent du sud , exiles s'étexulent jusqu'à 
Rome sur la fin de Fêté, lorsque les dbaleur^ 
diminuent , et que les nuits commenôent à se 
rafraîchir. . . 

On a tenté plusieurs fois de dessécher oe$ 
inmienses marais.^ le pape Pie VI s'en occupaii 
encore , lorsque les siriites de la révolution d^ 
France le chassèrent de sa capitale et de ses 
états/ La forme de cet ouvr/(ge ne me permet 
pas d'examiner s'ii est. possible de créer une 
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j^otinoe dans les nuiFais Pontins , et si , sans 
avoir changé au préalable le gouvernement de 
Rome modefrné, et la police qui concerne le$ 
bleds pour lapprovisionnemeni de cette capi- 
tale, on parviendrait à bâtir des villes et des 
villages , à former des métairies dans un pays 
privé partout d%abitans , tandis que le ter- 
ritoire qui entoure Rome, dans une étendue 
de quarante à cinquante milles , connu autre-' 
fois sous le nom d'Agmm- Komanum , offre 
' aux regards étonnés des ruines amoncelées , 
des débris' informés , spectacle vraiment- 
pénible , qui rappelle sans cesse le souvenir 
des superbes monumens qui embellirent ces 
lieux ^ tandis que cette solitude, ces ruines,' 
ces campagnes incultes s'étendent jusqu'aux' 
portes de Rome , de sorte que le voyageur 
surpris , découvre une grande et superbe ville* 
avant que rien ne lui ait annoncé qu'il en 
approchait. 

Mais d'autres provinces de Tétat ecclésias- > 
tique produisent des bleds , du vin , du chanvre , 
des miiriers blancs , de la cire , du miel , des 
oliviers , des orangers , des liguiers , et toutes 
sortes de fruits. Cependsint tous ces pays sont 
aussi dépeuplés que misérables. Le Feri-arais 
avait été sous le gouvernement de 1» maison 

\ 
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d'Esté , une des plus riches contrées i^ItaK*^ 
Son terroir iocuke&'eftieûU¥en de marais croa» 
pissans. La Romagae , q^ui formait une pavtia 
de l'Ëxarcat de RiYeiiiie, poaaède des terres 
d'une fertilité donf on nç trouve d'exemple 
nulle part : la dépopulalioB y es( si entière 4- 
qu'à peine la quÎKuyième partie du terrain est 
cultîvëe ; 3 en e«l de m^n^ du dildhé d'LFfbiîi 

de la marche d'Anoone. 

La pe^tite république de SaÎDt<« Marin , située 
eptre le duché d'Urhia et la Rûma^e, fioriM 
le contraste le plus frappant avec les rcylons 
enyiromiwtes. Son terrîtoke n'a pas. dbunîUM 
de circuit, il renferme plus de sçpt mille 
liabitans , qui trouTent diéai eux Umt ce q« 
est nécessaire à leur subsistance. Lorsque Bo^ 
naparte « peiid«al la réwluiîoii^ de f runee , 
^'empara des légaiioiis de Ëologi;ie , de Ferrare 
ei tfUfbin , il offrir à çes républiouns uae 
augmentation de territoire, lls^refiii^èireai une 
feveur qui aurait pu changer leur gouycrne- 
mem sans leur apporter atumn ^vi^^age réeL 

Les baLitaus de Saiut-Manu sqnt aui^ états 
du pape , ce que les iSpaniaies-fiirwt à la 
Grèce : le travail en honneur , la sçbriéMî et 
l^ndustrie prottveni, çbea ce péûple , que le 
t>ciuheur ^e ço^^tç j>a% dans l^n jou^s^rmicç di4 
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luxe , maïs daus les douceurs de la vie do- ■■ ' * 
meâtiqiie, aMin^ pftr des boiiMt Ims et par *7^^* 

des Lounes mœurs. 

ai , g 5=aaasas= '> ■ sssassssssm 

CHAPITRE II. 

N 

Du grand duché de Toscane , de îétat 
des Présides , de la principauté de . 

Jkfassa ^ Carrara et de la république 

de LuD^ues. 

L'fiLV£L£ sépare Téiat eccWaiftitoqpie du , 
grand duché de Toscane. Lorsq^u'eii venant 
de Rome par Aquapendent» 9 aa a firmidn 
cette peûle rivière > les yeux sont agréable- 
vieiilrflttrpria d'apereevcm* un pays riittt; ocm^ 
vçrt d'habitatiûos et cultivé partout* La com- ; 
paraison qa'oaeat dblîfé d'en faiie avec ceini 
qplof^ vieoi de quitter , acbève de convaincre 
qiie ai la campagne d& Rome, la Salnne et 
le patrirooioe de Saint -Pierre attristent le 
voyageur par le spectacle de la misère , c'est 
le goummeineiit i^qi ftapp^ la lesre d'une 
sléiili|,é désastreuse. 

Lea éiata du ^and doc de- Toaeane 00m- * 

|M:enneut environ les deux tiecs. de rancicnae 
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Étrurle, qui se prolongeait depuis le-Magra 
jusqu'au Tibre. Quoique cette grande {uro- 
viuce ail uû contour irrëgulier ^ cependant , 
. d'après les dernières mesures qu'on a prises, 
on peut à peu de chose prés évaluer sa surface 
à quatre , cent quarante jnilles géo^aphiquea 
carrés. Elle occupe , sur les bords de la mer , 
cent milles d'Italie , -depuis, la république dm 
Lucques jusqu'à Tétat de i'iiglise : elle s étend 
dans les terres , en formant une pointe à SasscH 
di-Simone , enti*e Test et l'ouest , du coté du 
duchëdUrbin, dans les Âppennins. Ce point 
de la frontière n'est éloigné quade'vingt-qwtra 
milles de .la mer Adriatique : elle s'étend au 
nord des Appennins , jusqu'à Citta-dekSofe « à 
deux lieues de Forli. Des bords du Mautone » 
▼ers le sud , elle eityèloppe ia république de 
Lucques et la principauté de Alassa- Carrara, 
Selon le mathématicien Lemi^ire , la plus 
gi^ande longueur de la Toscane est la ligne 
qui va' du sud au nord , depuis l'ettrénuté de 
la cote à Test de Monta- Ai^entaro^ fusqu^ 
Filigare , sur le chemin de Bologne. Cette ligue 
est d'environ c^nt milles aQglais^ Sur les fron» 
tières,on trouve quclques.petits fiefs de l'Em- 
pire qui ne relèvent pas du grand duché. Un 
déuopibrement fait eia ^ j66 porta le nombro 
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des Iiabitans de la Toscane , diatiâbués eu deux 
j: mille dnq cent dnqtiante - neuf paroisses , à 
' ueuf cent quaraate- cinq mille soixante -trois 
indÎTidus^ des àem sexes , y compris neufmillé 
^ prêtres séculiers , cinq mille cinq cents moines» 
neuf mille trois cents religieuses. 

Quelques cantons de la Toscane sont mal« 
I sains, surtout dans la plaine de Pise, dans les^ 
territoires de.Volterra, de Chiu^, de Massa, 
et en général dans la partie du Sienuois qui 
i aToisboie la- mer* Oea casttons rmfermeot'une 
suite de marais, des eaux stagnantes, et des 
1^ plaines rebelles k la culture. . Mais quoique le# 
j deux tiers da la province soient montueux, 
son terroir est j^énëralenieiit bon. Il prothnt 
a^vec abondance du bled, du safran, du lin, 
de la soie , de l'iiuilo et des vins recherches 
dans toute l'Italie. Les meillemv sont ceux de 
Monte - Pulciano , de Chianti , de Pomino , 
dPAatîmino, de Castello et de la Verdée. Le 
Qvos bétail , les chèvres , les moutons , les che- 
vaux trouvent d*exodleiis pâcaragés dans les 
noaremmes de Sienne , et dans la vallce de Pis- 
toïa..Eii Pannee 1771 ; qui fut médiocre , on 
recueillit 5,455,7 3 1 boisseaux de grains, et 
785 mille de chAtiugnes. 
1m fiibriqu^s et les Qianuiactures forment 
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un objet important de commerce* On y tvoure i 
des fabriques de porcelaLae ', de fatepee et de* 
mon; de drap dW et d'argent; de wloim^ 
de satins , de bas^ de soie et de clincailleries^ 
JUsn'est pa» de paja en Itafie où Ton teigne 
mieux les draps en noir qu'à Florence. Cepen^ 
d«nt lea mannfltetiMwde laine afy donnent que 
dei^ draps peu recbercbés, auprès de ceux de* 
Fninœ et iTAnglelenre. Les porta de Livannie 
et de Poito - f erraiio oi£rent aux Xosean& 
deux eiceïleps d£bt0uché& pour leurs pra^ 

Ou évalue les revenus du grand duché de 
Toacan^ « ymwSê dam tm oaiaae dneate , & 
onze millions de livres , monnaie de France^ 
et les d^peniea à neof nKilKom aia eenà nîUe 
livres : l'excédent de la recette serait d'environ 
quatorae eem miUe ftwfica. La oe» eoftnetient 
aix mille hommea da ttoupea réglées : oe& 
troupes sont ordinairement eo^ garnison à Flo«- 
renc^ t ^ M^oinnaii et^ à Pono-Femio. La ma<» 
rine d^ griyadl diuc c$i composée de cla^ frc«» 
gateifdeuxdeaqneUeafioTOfiteédéea^eii 177K 
par le grand duc Pierre Léopold, à l'empereur 
Joseph IL Ce prinoe^ qui 6<»igeait à fofuer 
une marine , s'engageait à entretenir , sur ces 
deux fi^^Mea, dea officiers et dsa iqalêlotlk 

• 
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^dlmimds, qui devaient'éciiidîeir lea opàrauogMi 

navales sur la mer Tyrrénieuue; 

J'ai déjà çA^rré que la.républiqae de Luc^ 
ijues^ lo stato d'egli presidij et le duché de^ 
Massa - Çanwt se Irouyaieiit eodafés dans la 
Toscane ^ j'ai ialt la desoripûoa du j^exuier et 
du seoopd ^^H^^ ^'^^ petits étals; le troisienie, 
gui MÙL .<|tte tçcôs ou quatre Uenea d'éiwdue, 
p'est re;^av<j^ual>le que par ses belles carrières^ 

de imilm , OQiffuues sons le nom da Mia*l>re 

de Carrare. Celte principauté a obauigé sou- 
tent de souverain : elle fiii kiog-lMipa sov^ 
mi^ au^ Géaois. I^a maisoià Mabspina eu 
jouit jJo^eurs siècles, EUe passa, ea 1S30 , à 
la pv>iy>tt Cibo y k ûtrç de $ AlWio 
Cibo fut créé , en 1 568 , par l'empereur Maxi-^ 
gulieii II > prince Maata et msri|nis de Cafranu 
L'empereur Léopold érigea ces deux états en^ 
éaiàié^^ 1^4. Marie-TtiéirèM-*Fraaeoias, 
fille et héritière du deirxuer duc de la maisoa 
dbOf épousa 9 en 174^9 Hercnfe Renaud^ 
jprince hérédilaii e d^Modeue^ et lui apporta. 

m dot GiBtte sounaniiiiB(e« / 
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• CHAPITRE I i I. 
jyes duchés de Parme et de Modène. 

Les duchés de Parme et de M|tf ène se trou- 
vent au centre de l'Italie. Lé premier de* ces 
états comprend le duché de Parme, le duché 
de^^laisanee, le Val di.Taror, rétat de Palayi- 

0 

cin , et le duché de Quasialla. 

Lednclië de Quastalla ëtak possédé par une 
branche cadette de la maison de.Gonzague. 
L'empereur s'empara dé ce pays, én 1746» 
par droit de dévolution , après la mort de Jo- 
seph-Marie de Cronza^ie , mort sans postérité, 
et le céda, en 174Ô , avec les duchés de Parme 
et de Plaisance , à rinfaut-duc Philippe , frère 
du roi ^^s Deux-Siciles. Cet état comprenait' 
• quatre-vingt-dix milles géographiques carrés. 
Lp sol est d\ine fertilité extraordinaire ; sur- 
tout en oliviers. Les pâturages et les bestiaux 
y sont excellens , principîdenient dans les en- 
virons de Plaisance , parce que les prairies 
'peuvent y être inondées à volonté ,* à la fiîvear 
de piusietirs ruisseaux qui entraînent un limon 
unis. Le Lon fromage connu sous |e iiom <fe 
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Parmesan , ne $e fait plus dans ce pays , 
mais à Lodi, et dam les eiurirons de Turin et 
de Bologne* On trouve à Salso des salines 
assez importantes. On évalue les revenus du* 
prince à six cent noille écus« Les dépenses de 
sa cour et de son administrétion montent beau- 
coup plus haut ; la cour de Madrid y supplée 
par les subsides qu'elle y fait passer. Il en ré- 
sulte ^ue ce canton d'Italie est beaucoup plus 
florissant . depuis qu'il est gouverné par un 
prince de la maispli d'Ëspiigne. 

Les états de la maison d'Est comprennent 
les duchés de Modène , de RjS^o. ^ de la 
Mirandole et la principauté de Nocellara : 
leur étendue est à peu près la mâme que oelle 
des éuts du duc de Parme. La yiUe. de Modène^ 
est belle ; ses rues sont larges^ bien percées ei, 
accompagnées de portiqiies^ usage commun à 
Bologne , à Ferrare et à quelques villes d'Italie. 
.La ville est située dans um plaine délidieuse» • 
arrosée par le.Panaro et la Seccbia j elle con- 
sent vingt- deux mille habitons ^ en comptant 
quinze eents juifs stationnés dans un quartier 
qui leur est affecte. 

L'itnpôt était aussi mal reparti dans Tétat 
de Modène que dans l'état ecclésiastique. Le 
duc He];pule fienaud 9 réfpiàml de nos jours » 

I 

i 

/ 
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- après avoir etacUé long -temps ayéc atteiitioli 

la uature et l'étendue des terres de sa demi-» 
. Dation 9 ordonna la confetstion d'un noiiveaii 
cadastre. Eil le confiant aux. ingénieurs chàrgéa 
. de l'arpentitge , il leur dit : Voici les dimen-» 
sion^ de mes états ^ véf^iiiez - les , vous les trou- 
verez ekactes. Je sais que la plus gtande partie 
des terrés appartenantes aux gens riches ^ pla-^ 
coes dans la classe d'une mauvaise qualité , 
doivent l'étrè au contraire ptirmi les terres 
d'un meilleur rapport. Soyez en garde contrô 
toutè séducdon ; votr^ fràVail sera scruputeu<s* 
sèment examine^ vous «e saunez me tromper^ 
parce que j'ai sur ces objets les renseignétnens 
les plus certains» Le nouveau cadastre fut 
eiàôt. Toutes lès tèrrés des nobles et des 
simples citoyens y furent classées selon la 
jlisticè. , 

CetXe opératioi) àcbevée , le duc publia qué 
rimpot territorial serait diminué d*uu tiers* 
LûL répar.tition se &t avéc tant d'égalité et do 
rectitude , que personne n'osa se plaindre. Les 
privilégiés t^e virent forcés de payer comme 
les autres , s.uivant la quantité positive et la 
(pialité territoriale de léurs domaines'. Lo 
uond>re des * co Uti ibuabïes qui gagnèrent à 
' «ètte répartition W*>uvelle ^ ekcéda dix fois celui 
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de ceux qui y perdirent. I^a classe des agri- 
4Bakeiic»- 6iA soulagée et le» vtwteam do due 
augmentèrent d'envii*on sept cent cincjuante 
mille feaiics.^aiiudft •cmveraifli if augmei^ ton 
revenu d'une manière plus ë<|uitable« 



CHAPITRE IV* 



De la nlpubiiçuc de yenisëé 



Modbtiais^ enpiibttui léM i oofiètitNMrMl 

fur les terres de la republi(jue de Venise. La 

panse de eet. ém s wxkéé en Icriie, venfertM 

une èiendue de pays de jsix cent vingt- sept 
BuHes géographlqué» ca^s ; éUé' sé partage 
en onae protiocea. I^e Dogado, composé de 
quelques tles et dVm petit emtoit dé tenrc^ 
feroie' ati bord de lu mer ; le Sadoiian, entre 
la Brenta et TAdige ; la Polesitie de Ilovlgo , 
en Imui ffetUHMlm Rhodi^hxnaç pays très-*' 
fertile , entoure par TAdige^ le Pô, le Tar** 
taro, le CaMgMrOf etfeôupé pàr mi* grand 
nombre de canaux ; leVéronais » sur les deux 

• • t 

bords de TAdige ; le Vicentîn y regardéciômmè 
le jardia de Yenia^î le Bi^essan j le Serjja* 



17484 



L 



Digitized by Google 



55^ H I S T G I ft E 

mascjuc^ le Cremasqiic , eulre le lac de Gercin 
et les fi*oiitièi;e6 des Suisses ; la Mardie^Trevi» 
sane , ainsi uomniee parce qu'ejlei était la fron- 
tière dludie du côté de rAUentagne; leFrioul» . 
pays montagneux, dout Venise tire beaucoup 
de bois de constraction ; Fistrie , grande pé- 
i^nsule » dout le^ .\ éiûtîea& ue possédaient que 
les côtes. 

La république po^sédm bors de 1 Italie une 
]f)onion' de la Dalmatie et de l'Albanie. Oa 
comptait,. eu j 768, dans çesd^ui; provinces ^ 
environ cinquante mille habitans, qui pro- 
fessent la . religion grecque. Les iles dépen* 
dantes de Venise , dans l'Adriaticpe , étaient: 
Osero.5 Cherso ^ Vegla , Scardcma ,,Pago , Ulibo, 
Isole-Grosse, Pasman, Sala, Mortero, Bua, 
Braz^a, Liesina, Issa, .Gunsala. Celles de la 
Méditerranée , sont : Corfou , Paxi , Stamaura^ 
Cursplum, Val -di- Compare , Cefaloma , 
Corfou , anciennement Corcyre , a soixante- 
dix milles d'Italie de long^; et sa largeur, de-* 
puis le cap Barbaro jusqu'au cap Bjilacrum/ 
. est de ti*ente milles. Elle était autrefois célèbre 
par les.jardins d'Alcinoùs.La partie dusud^sl 
stérile , montueuse , et manqke de bonne eau^ 
mais la cote du nord produit en- abondance ilu 
bled et du sel. Ljle de Corfou est^ divisée eu 

quatre 
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cpiatre parties qu'on appelle bailliages. Paxi 
OU Paohu et Antipazi sont deux petites tleâ 
entre Santa -Muura et Corfoii. Santa - ]M aura , 
àocieiiiiemaiit Neritis ou Leucas , iîit long* 
temps une presqu'île tenant à TAcarnanie^ 
m^às par des frayam innneiises , les Cattha- 
ginois, ou selon d'auu es ,ies Corinthiens la 
détachèrent du contuoeiit. Le canal entre cette 
lie et la terre-ierme , eut d'envivoa cinquante 
pas de largeur. Ses habitans sont Grecs ; ils 
ont un ëvéqœ particulier. Le terrein produit 
du bled , du vin , des oranges , des oliviers ^ 
et des pâturages d'un bon rappmt* Cursolari» 
anciennement Ecbinades , est un petit Archipel 
composé de dinq flots Toisîns de la c6te de 
l'Acarnanie. Dulychium , qui appai^tenait à 
Ulysse , est compté par Strabon au nombre 
des Ëchinades* Valdicompare , est le nom 
moderne de l'fle ifithaqne. Gefalome , vis-à« 
TÎs les petites Dardanelles , portait dans le^ 
temps les plus reculés les noms de Samus. et 
d'Ëpiras Méloccia : elle produit des raisins 
auxquels on donne le nom de Corinthe j du 
vin^du bled et des fruits excellens« Le meilleur 
port de l'ile est celui dArgostoli. Enfin Zante, 
dont les productions sont les mêmes que celles 
deCefalojjie ,e&t remplie de hautes montagnes, 
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ce ^ui la rend sujette à des tremblemens de 
terre fréquens. Les habitans, comme oetil 
<ies autres iles Vénitieiiiies , professent la re-* 
ligion gi-ecque. La ville de Zanle est grande 
«:t peuplée ^ elle est défendue par une hoiàm 
forteresse. 

J'itt parlé , en différens endrmts de cet oa« 

vrage , de la forme du gouvernement de Ve* 
idse ^des causes de sa prospérité et de sa déca- 
dence. Qn a vu que la découverte du cap de 
Bonne -Espérance fiit l'origine de la diminu* 
iion de son commerce : les longues guerres 
nvec les Tores acheta de Paflaîblir. Noti-sen- 
lement les Vénitiens n'avaient plus aucune 
influence sur les affaires générales de l'Europe, 
tuais ils «avaient perdu rasoendant qui les 
avait long -temps rendu les arbitres de Flta- 
Ke. La perte de leurs plus ridies colonies, 
les ressources de leur négoce , envahies dans 
le Levant par les Français , les Anglais , les 
Hollandais : surtout leur neuu^alité entre deux 
maisons rivales, dans lés circonstances les 
plus critiques , ne leur avaient laissé que le 
souvenir de leur ancienne considération. Toute 
puissance qui relosedeprendre par^atoc gtanâs 
^véiiemenscjuirenvironnent , établit le préjugé 
qu'elle n'est m à oraindre ni à setimàiar. 
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Sî les Yéoitiens , à l'exemple du roi de 
Sardadgne 9 ayaieiit eu le ^courage de preudre 
parti dans la guerre que les Ailemauds » les 
Français et les Espagnols feisaient en Italie ^ 
ils auraient souilei^ts comme lui^ mais comme 
lui ils auraient vendu leur alliance. Le sénat 
anrau eu du moins un rôle à jouer , 'ou lieu 
qu ^11 formant la résolution de n'eu joueriiucun, 
rËorèpe s'acooatoma a se passer de ce gou* 
vernement ; ses intérêts n'enti^èreut poiu* rien 
dansla politique génlérttle^oe fiitune ptiûsanoe 
entièrement nulle. 

L'extrême taoiditi montrée par le sénats 
semblait autorisée par la situation de ses états 
enveloppés presque de tous côtés par ceux 
de la maison d'Autncbe, U est certain que 
la cour de Vienne ne pouvait trouver d'obs*^ 
tacle à renvahissement du dommne entier de 
Venise , que dans la disposition générale de' 
l'Ëorope : dç cette conndération nacpiit dans 
le sénat de Venise cet art tortueux des tmor 
poriaations , il passe long - temps pour eir 
tréme sagesse , et n'était qu'une extrême 

pusillanînttlé environnée des formes diplor. 
laatiques. 
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CHAPITRE V. 
Du Milanais et du duché de Mantoue* 

Le Milanais , borné à Touest par le Piémont^ 

au nord par les Suisses et une partie des états 
de Venise, à Test par les ëtats de Venise , au 
6ud par les duchés de Parme et de Plaisance , 
et par le Tortonnais et' l'Alexandrin , est re- 
gai*(]^ comme un des pays les plus fertiles de 
l'Europe. SuiTant les observations fiâtes , en 
1 774) par ordre de l'impératrice - reine , Ma- 
TÎe-Thérèse , ce duché comprenait cent quatre» 
vingt-douze milles carrés , et une population 
d'un milliou cent dix mille habitans : c'est en- 
viron onze cent çtnquahte habitans par Heue 
carrée. Ou a vu précédemmcuL comment le 
Mantouan fut réuni au Milanais , dont l'éten- 
due était autrefois bien plus considérable. U 
comprenait la Lombardie entière , à la droite 
et à la gauche du Pô, de la Marche Trévisane 
à la république de Gènes , et de la Valteline ^ 
qui en faisait partie , à l'embouchure du Pô. 

Le duc de Modéne avait été chassé de ses 
états par les Autrichiens » pendant la guerre, 
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et n'y rentra , en 1748, que par la protection 
des cours de France et d'Espagne. On fiit très» 
surpris en Italie qu'après la paix, la cour de 
Vienne eût une telle influence sur celle de 
Modène , que non - seulement le duc Fran- 
çois m se ruina pour faire de magnifiques 
chemins d^ns les Appennins , entre le Mode- 
nab elle grand duché de Toscane, opération 
dont tout l'avantage devait C'U e pour la maisoii 
d'Autriche, mais il eut la faiblesse d'accepter 
le gouvernement de Mdan, et d'ah;andonner 
Ms états pour établir sa résidence dans une 
province appartenant à une puissance quji V-av^ 
rait dépouipéde son patrimoine , sans l'adresse * 
de ses envoyés au congrès d' Aix4a-Ch9peUe. 

Cette disposition des choses était une suite 
de l'art avec lecpiel la maison d' Autridbe atait 
augmenté successivement ses domaines par des 
alliances ; ce qui avait donné lieu à ce proverbè: 
Austria nube fellx. Hercule Renaud, priuc» 
héréditaire de Modène , avait épousé, en 1 7 4if 
rbéritière de la principauté de Massa-Carrara. 
Des rap'ports calomnieuxavaient tellement dé* 
auni les dqux époux , que Hercule Renaud 
avait pris la résolution de n^^ivoir d'autre pos- 
térité de cet faymcAf qu'une Me qui lui était 
née la première année de son mariage. 
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L'imp^trioe ^reine , Marie -Tliérëse , dont 
les ëmiâsaires furent accusés d'avoir semé les 
impostures qui ayaiem^ ravi à la prinoeme de 
Modèoe le cœur de «on époux , avait résolu, 
de maner la fille dUereuIe Renaud arec Par- 
cbiduo Ferdioand, qui fut dans la suite gou- 
verneur-général du Milanais, afin que la mai- 
son d'Autràche acquît rexpeetattvd du dudie 
de Modène , dont la possession réunissait le 
Milanais au grand duché de Toscane. Pour 
J>arvenii^ à ce but, la cour de Vienne avait pro- 
taiê au duc Francoiftlll de lui fàâate restituer 
le duché de Ferfare , patrimoine usurpé sur 
aa^fiflonHe pair..le'Sablt«>Siége; En cpnséquetMse^ . 
ce prioce consenut que sa petite-fille , qui de* 
irait ^pcrftser Parchiduc , fut élevée à Milan , et 
«y rendit bientôt lui'^iiénie* 

Les difficultés entraînées par une négoclatioa 
4ans laquelle il fallait déterminer la cour ro- 
taaine à se laisser dépouiller , devait nécessai- 
renient tratner en longueur. En attendant , le 
duc de Modène , qui avait été ruiné par la 
guerre de 1741 & 174^9 recevait de la eour 
*de Vienne toutes les sommes dont il avait be- 
'soin et qu'il dépensait exrbâ|iinens somptueux, 
sans songer que par cette imprudence 5 il éu*ei- 
gn<dt les diitnes qui Tattadiaient au diar de la 
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maisoii d'Autriche. Il ne s'aperçut de sa fatale — 

erreur , que lorsqu'en 1 77 1 , Tarchiduc FerdU ; 
uand viut preudre possession du duché de 
Milan, Le dudië de Ferrare resta au pape , et 
Hercule Renaud n'apprit qu'il avait ëté trompe^ 
sur le compte de son épouse , que dans un 
temps où cette princesse n'était plua en état 
^ de réparer le malheur d'une ^^sunion non. 



méritée. 



L'ar.cliiduc Ferdinand gouvernait le Mila*- 
Bâis ; mais le ministre plénipotentiaire de l'em* 
pereur dirigeait la plupart des aûEadres » et sur- 
tout les finances. Le séfiat de Milan', compose* 
d'un président et de dix séna]teucs était le uA^ 
bunal suprénoie dans toutes Ic^ causes civiles* 
et criminelles.*Les af&ires qpi cojDoerâuaenl les 
impôts et les ménages se jugeaient au conseil, 
d'économ&e et de commerce. Le premier ofB*-^^ 
cier de la bom'geoisle portait le titre de vicaire 
die proyision. U veillait à oe que la yïûe de* 
Milan^fut bien approvisionnée , et fixait le prix 
dès comestibles. La juridi^on civile qui était, 
autrefois, exercée sur les personnes, ecclé^i^ 
siastiques et sur leurs biens , par les papeSs 
et les évéques 9 ÙM conférée , eu. vertu d'un: 
oi'dre émané de Vieuue, en 1767 , à un ma- 
ijblrat établi àuMilait Dans le mêmt temps^ 
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on ordonnait aux gens d'alise de reodve ton 
les fonds dont ils avalent acquis le domaine 
^puis 1723 , et on les assujétis^it aux mêmes 
impôts que les autres citoyens. 11 fut aussi 
défendu à tous les habitans du Milanais , eeclé* 
siaçtiques ou^ laïques de demander quelque 
grâce à la cour de Rome, sans la penmssion 
du magistrat. On excepta seulement les Lreis 
d'indulgence et cemc de la pénî^cerie. 

Cette administration fut changée en 1786, 
lorsque l'empereur Joseph II voulut établir 
Une ^dmioistration uniforme dans toutes les 
provinces de son empire. Ce prince déclara , 
qnli compter du premier novembre , Vmàea 
système d'administration cesserait dans toute 
la Lombardie , et qu^ toutes les affaires se* ^ 
raientnraitées conformément au régmie établi 
dans tous les antres états autrichiens. Le duidbé 
fàt divisé en huit oercles^ dans chacun desquels 
une chambre supérieure , soumise immédiate- 
ment au gouvernement, était chargée des af- 
faires d'adinluislration , de poliûque et d'éco- 
nomie. Ce changenœnt qm, dans les Pays-Bas, 
fut le principe du soulèvement des Belges 
contre la maison d'Autridie, ne produisît pas 
des effets moins (acheux dans le jVlilanais. On 

peut le considérer comme une des oanaes 
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princî|}ales qui firent germer djnu ce pays les 
principes de la révolution française. 



CHAPITRE VL 

■ 

' Des états du roi dé Sardaigne. 

ê * 

Les états du roi de Sardaigne comprenaient 
Im Sardaigne , les ducbës de Savoie, de Mont-» 
ferrai^ et une partie de celui de Milan ^ les 
princîpaatés de Piémont et d^Oneille , le mar^ 
quisat de Saluées^ etjies iiefs de Langbes. Ces 
provinces réunies comprennent environ douze 
cent vingt- quatre milles carres. Il Au fait, ea 
1*^72 , un dénombrement de tous les sujets du 
roi de Sardaigne. en terre-fçrme, d'après les 
registres des diocèses et des paroisses. Ce ta- 
bleau, dressë avec mie grande exactitude, pre* 
senta ^,695,7 27 individus des deux sexes, la 
cour, le miliiaire et le9 moines non compris,' 
Buâ<diing donne un million d'babitans à la Sar- 
daigiie. Il parait que ce nombre est un peu 
exagère } mais je pense qu'on peut élever à 
3,600,000 individus la population générale des 
étais qui dépendaient de la courde Sardmgne. 
La Sardaigne, située au nord de la Corse , 
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dont elle n'est séparée €fm par le détroit de 
Sau-Bomf4cio, a cent quar-ante lieues dans sa 
plus grande longueur , sur une largeur moyenne 
de soixante-dix milles. Son diinat est sbperbè- 
et sa ferLilité admirable. II est probable qu'a- 
Tec un peu de soin , on y pourrait naturaliser 
la plupart des prçductions des Antilles. L'île 
ne contient pas le quart des habitans qu'elle 
pourrait nourrir. On attribue communément 
cette dépopulation à linsalubrité de Ysàr dani 
quelques endroits ; mais il pourrait bien se 
fiire que les observateurs eussent pris FefTet 
pour la cause. On a compilé jusqu'à dix-buit 
villes épiscopales dans cette, tle : il n?en existe 
jllus que aept aujourd'hui^ Cette seule diifé* 
rence annonce que le pays, très -peuplé au« 
trefois, a perdu une partie de sbs. habkans 
par un concours de circonstances qui ne 
tiennent pas à la nature de son eUmat; Lei 
nombreuses révolutions qu'il a essuyéca , et 
les guerres qui les acc(»npagiiérent^ cokninea?^ 
cèrent probablement sa décadence. Ou né- 
gligea de réparer les digues Mtènant • 
rivières dana leur lit : de vastes marais se for« 
mérent, et répandirent leim vapènrs' pestilen- 
tielles sur des régions que la nature destmaia 
à la prospérité la plus brillante. Ainsi les. 
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marais Pontins , qui portent quelquefois dans 
Ronie les germi» de' la mon , -forent aacreibis 
couverts de plus de trente villes ou bourgades^ 
dont il ne reste- mieun v^sti^. 

La Savoie u'ofire presque partout que de 
hautes montagnes , des rochers escarpés 3 maia 
les vallées, aa pâed des m<nitÉ^ies ei ^ let 
bords du Rhône , sont fertiles , et dans les lieux 
4iù le sol le per^MM ; l'industrie des haiàa 
cultive les montagnes mêmes. Le vin re» 
eoeilU dans le vtnsittage du Isa de Genève', 
sur les coteaux de Saint -Jean de Maurienne; 
'et sartom mpv^s- de McMEnfiIlttiii , est de 
bonne qualité. C'est de la Savoie que se tirent 
tiile partie des boenis et des Vfldies cetosom^ 
»mes dans le Piémont et dans le Milanais ;.les 
mulets .y sont aùssi^ un objet assez considé- 
nUato de coommertei Malgré ces ressources ', 

" les montagnes absolument stéiiles qui cou- 

yrttÉt les trois quarts de la Sesmie , s'opposent 

à ce que les habitans de cette province fas- 
sent un grand conuneree; Mais i Snd iMWr i e^ii»- 
* térieure y remplace l'industrie éti^auagère ; le 
pays , à peu'db chose "près , peut se suffire à 
lui-même, pourvu que les faabitans sachent 
êti'e heureux parla médiocrité de Téconomie. 

Le Fiânontr ^ takàt aatrelbîs partie de 
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la Lombardie , est en général un des plus 
]>erax pays de l'Italie. Ses plaines prodiusenl 
de très -beaux bleds ^ ses coteaux rendent une 
grandequantîte de vin d'une qualité médiocre, 
et ses magnifiques prairies nourrissent d'im- 
inenses troupeaux de bœu& , de vaches et de 
moutons. Mais la soie est le principal objet 
du cosuneroe extérieur ^ Piémont : on eu 
recueille annuellement cent .mille quintaux, 
L'eiportation des bleds était ordBnairement d^ 
fendue :.on ne la permettait que lorsque plu-« 
sieurs aimces de suite la récolte a été abondante. 

he Montfierrat est un pays montueux; 
cependant il produit beaucoup de bled et des 
vins meilleurs que ceux de Piémont. On 
compte dans le Montferrîtt deux cents villes, 
Innirgs ou diAteauz. Uhistoire parie , à Ift fin 
du diûème siècle, d'un marquis de Mcmt- 
ferrat*, nommé Guillaume. Il avait épousé 
une fille de l'empereur Otton II , qui lui donna 
le marquisat de Montferrat. II passa de cette 
maisonà celle des Paléologues y des Paléologues 
aux G onzagues. On a vu précédemment corn- 
inent/set état entra peu à peu dans le donuane 
de la maison de Savoie. 
. La partie du Milanais .abandonnée mxt rois 
de Sardû|;ne, comprendles[M»)vinces d'Alexan-^ 
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«ne , deVikiiee , le Novarnais , le Tortonnais , 
et quelques camon» à la droite de h Sessb. 

Nous ayons parlé dans le cours de cet ou- 
Trage éa aaarqoisat de Sahioes , de la pria* 

cipauté d'Oneille et des fiefs de Langhes qui 

reçoivent ce nom de$ Oftontagnes 

fouuent. ' ' 



CHAPITRE VII. 

« 

De la république de Gènes. 

Les domaines de la république de 
aoBt flkaés 3ar les GÔtes de raoctenne ligum 
enti*e le comté de INice , le Piémont, le 
Montferrai^ les élats du duc de Parme, 
du duc dft Modcne et de TEirurie ; ils 
ooiittêniient quatre -yingt dbuae milles dans 
leur plus grande longueur , depuis Yintimi- 
gUo jusqu'à Massa ^ et- quinse ou seiae milles 
dans leur largeur moyeuue. Ce pays estpar^ 
tagé en deux proTÎnoes ; on les nomme , Tune 
la cote ûocideutale .ou du Potient ^ l'autre la 
côte Orientale ou du Levant. Les Provençaux 
domient à tout ce pays le nom de riyière d^ 
Géue$, Il esuliiUcile d'iudi(^uer la siguiiicatio^ 
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de ce uom ^ il est probable que c'est une cor- 
ruption de celui de rive ou de rivage. U est 
certain que tout le pays de Géues , vu daos 
réloignement resserré entre les Appennins et 
la Médlterrannée , ne présente l'aspect que 
d'un long mage. 

Le sol de cette côte est aride et pierreux. 
Il produit peu de bled ; mais on y recueille 
beaucoup d'builc; et quoiqu'elle ne soit pas 
de la plus excellente qualité , c'est l'objet 
d'un grand conuuerce. Les vins y sont généra- 
lement bons , surtout sur la côte du Levant. 
On y trouve des vins muscats et des vins doux 
de la qualité de ceux de Chypre. Des cantons 
entiers sont remplis d'orangers, de ôtronniers, 
de cédrats et de palmiers. La vue et l'odorat , 
sont sdtis&its, lorsque le printemps ou l'au- 
tomne déploient les richesses de la nature , et 
qae l'air y est embaumé par les douces odeurs 
exhalées par les fleurs et les fruits de c^s arbres 
précieux. Le territoire de la république pro^ 
didt encore des mûriers blancs en abondance. 
/Cependant les fiibriques de Gènes tirent plus 
de soie de l'étranger que des nationaux. 

On compte dans 1 état de Gènes quatre 
cent mille habitans. La capitale et ses faubourgs 
renferment près du quart de cette population. 
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Cette ville est environnée de remparts , cons- 
traits sur les rochers, ou taillés dans le roc, 
ainsi que les fossés , qui bordent ces ouvrages. 
Us renfennent toutes les hauteurs .qui domi- 
iiient la ville. Cette^ enceinte présente un cir- 
dût de huit miUes. 

Les Génois étaient autrefois en possession 
de presque tout le commerce du Levant. II 
ienr iiit successivement enlevé par les f Ipren^ 
tins , les Napolitains , les Vcnitiens et les autres 
{Mij$ commercaos. Du n^pment ou les Turcs 
ee furent emparés de Shio , de Caffa , de Pera 
et de leurs prindipaut établissemens dans 
TArcbipel , leiur négoce déclina perpétuelle- 
ment, jusqu% ce qu^enfin la découverte dfe 
l'Amérique , pîu* Christophe CQlonxb , un de 
leurs concitoyens , lui porta les plus fhnestes 
icoups , en frayant de nouvelles routes aux 
Espagnols , aux Hollandais , aux Français , 
aux Anglais , et eu leur procurant de uou« 
Telles branches de commerce plus lucratives» 
Lies Génois 9 naturellement îndostrieux et ac-* 
tifs , cherchèrent à se dédommager de leurs 
pertes , par rétablissement des fabriques 
soieries , de galons y de rubans, de basd/s soie , 
de papier pour les Indes, de savon, de fleurs 
artificielles, et deplosieurirfautresob^tsde luxe. 
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On 0(mkfîtit avtfùt la réyolutioii de France 
quinze ceuts métiers eu soie , le lopg de la cote 
de Genos. Les fabricpies de pâtes , telles que 
les iiiacaroiiid 9 les vermicellis, lessagous , oelles 
de chocolat, des eaux spiritueuses , des pom- 
mades de seoteur, ajoutent aux ricbessès de 
Gènes. Mais l'objet le plus important pour 
. ces républîettUft , celui qui les dédouimageait 
en quelque façon de la perte du commerce 
du Levant , c'était la banque et le trafic des 
lettres de change , espèce dindustiie qu'on 
Atavmr étâ inventée par les Génois , ainsi 
que la manière de tenir les livres de ooumierce 
en parues doubles. [Les noMes génms iMsaient 
la banque et le change , sans craindre de dé- 
roger. C'était la source de l'opul^fte des plus 
illustres maiaons de Gàaues.> 

0 

J'ai parlé du gouvernement de cette répu- 
blique ^ dans le quinaième lim de oetoun'age, 
au sujet de la révolution dans laquelle André 
Doria établit , m 1628 , le mode d'admioî»* 
U ation qui subsistait de nos jours. J'ai indiqué 
lesdiangemens qui s'y sont imrodutts, depuia 
cette époque célèbre, les dissensions qui s'é«^ 
lièrent entre les nobles et quelques familfea 
populaires, qui ayant acquis de grands biens 
par 1^ négoce , souiïï;ueat ùnpatieDDOaent de 
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lî^ voir exclues da gouvernement de leur pa- 
ïtiè , èt l'équilibre que la banque de Saint* 
Georges rétablit entre les patriciens et les 
{»lëbéieii8. 

•La banque de Grénes avait ses magistrature» 
les populaires pouvaient entrer domme les 
nobles. Le crédit de cette associât)^ était de-< 
venu A ilmmensè, et son influenee entraînait 
le gouvernement avec tant de rapiditl^y que 
les tJiefs qui la dirigeaient , sous le nom dePro- 
tedeursde Siâni*Geoi;gesv élnsiumeUeaMat 
1^ les acttonuaires , paruigeaient dans Gènes 
le orédtt de k eâgneurîe. La proifiâiîte de 
cet établissement se soutint jusqu a la prise dd 
Gènes par les Antridiîeâa, en i74&Le]gou^ 
vernement fut obligé , pour payer une partie 
de la contribution ii laqueUe les AUemandi 
l'avaient- taxé > dé tirer de la banque, quiase 
millions de francs. Une traite aussi considé- 
mble rompit tout à co«ip l'équilibre mitre les 
ressources et le crédit. Chacun retirait son 
ar;jpettt de la banque : eUe1^ oblif^ée de sns^ 
pendre ses paiemens ; cette sourcç de lichesse 
' nationale tarit.- Les Génois comptaient alors 
pm'mi leurs disgrâces la perte de l-ile de 
Corse. 
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1749. -lyôo. 



C H A P I T R E V I I L 

Suitd de ^insurrection des Corses contre 

les Génois. . 

« • 

L K s Corses , qui s'étaient plaints d'être op- 
^prim^ par les Génois > comme Gènes l^tait 
en 1 746 par les Autrichiens, jouissaient ,«daus^ 
ce <^ao8 de rëyolutions , de rinfoitiuie de leurs 
maîtres. Ils se flattaient que le moment arrivait 
enfin "d'assurer* jamais leur indépendance. 

J'ai parlé derse^urs que l'empereui* Char- 
les VI avait domvls mx Génois en 1751. 
Le prince de Wirtemberg, commandant les^ 
impériaux , était parvenu a calmer rinsurrec 
tion par un traité de paix, dont un des prin- 
cipaux articles portait qu'il y aurait dans Bas^ 
lia une clmnbre impériale pour juger en der- 
nier ressort les contraventions que la répu- 
•blique de Gènes . pourrait faire aux. articles 
convenus sous Ja médiation de l'empereur. Le 
traité létait à peine oondu , que* le sénat de 
Gènes fit arrêter quatre chefs des Corses, 
Giafferi, Ciacaldi, Aïelli,et Simon Rozaëlli; 
. ils iUrent d'abord enfeimés à Bastia , piûs 
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tratispoités dàns la ckadelle de Savonne. Le ■ 

feu de la rébellion embra^ia de nouveau toute 
Tile ^ les méconteosarfaorèf^nt l'ëtendard d'Aïu. 
ragon, pour témoigner qu'ils se donnaient à 
l'Espagne. La cour de Vienne regardait elle^ 
même l'emprUonnemçut des quatre Corses 
comme une infraction au traité conclu , et nno 
insulte f<âte à remperem\ Le gouvernement 
de Gènes présenta en Toin un inémoire pour 
justifier sa conduite par des raisons d'état^ 
rMBpereutr, d'un et le roi de France^ de 
l'autre , firent notifier au sénat que la violrac9 
qull s'était permise contre la foi publique , 
était un outrage enrersr tous les monarques. La 
seigneurie fut contrainte de rendre la liberté v 
aux quatre prisomûera. 

On devait s'attendre qu'ils en profiteraient 
pour exaspérer leurs compatriotes. En vain là 
cljambre impériale fit publier un règlement^ 
dont les dîspositiom portaient <pie les insu^ . 
laii*es pourraient posséder toutes les dignités 
ecclénastiques et séculières, comme lea sujets 
de la république résidant en terre ferme y que 
la noblesse corse serait considérée h Grénes y 
comme celle des autr^ draninnes de cet étatf 
qu'il y aurait toujours à Gênes un Corse , re^ 
yétu d'un caractère piiblic , pour porter ' au.- 

A a 2 
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flâiatlesrédatirattonsdesiiisiilfiâi^^èt qtièl^ 
sfé9* i^6«» ^go^i^ 2^ p][i^ onéreux seraient abolie. Ces» 

vrangenum» auraient ramené la tranqaOIh^ 
en Corse , dans d'autres GÎixonstances; mais la 
diq[Kmtion des esprits n'admettait point alors 
de oentimeos modérés parmi les inanlaires. 

La mort du roi de Pologne , en donnant un 
teuTeau eoifrs à Id politique de rËQlt>(>^ , airaât 
forcé l'empereur à retirer ses troupes de Corse. 
Aloi*s le parti insurgent dotniisa absOhuoEienl 
dans rUe* I>es Génois , battus en plusieurs ren- 
contres) se retirè^eiit danslespladesmariftimesA 

Lea Coilies tinrent dans Corte une aasem* 
kl^e générale, sous le nom de Consulte, 
rtle Alt déclarée -im état indépendant. Les 
lois génoises furent brûlées. On investit 
de la priaeipale autdirilé Louîa Giaf&ri « André 
Ciacaldi et Hiacynte Paoli ^ sous le nom de 
JPrimats* U lîitétahli un conseil d'état, corn* 
posé de douze sénateurs, présidés par les trois 
primats* On poblia .mi plan de constitution. 
Elle aurait prévalu 9 si la. mésintelligence, ne 
a'étmt mise parmi les Coites. Hu^ears * a»* 
piraient aux mêmes dignités : les livaux, dé^ 
elnii de- leurs prétentions, passaient souvent 
du colé ;des Génoié 9 pour mortifier leurs 00»* 
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CHAPITRE IX. 



Lie baron de Neuhojf est couronne' roi ' 

• « 

de Corsé. 



' à 



Cep EN D A N T la souveraioeté de Corse de- 
venait à ifcarge au sénat de^ Gènes. On assure 
qu'il se proposait de la céder à la cour de Ma- 
drid eu à celle de Naples , et que cette négo- 
ciation était avancée , lorsqu'on vit paraître 
dians HHele baron de Neuh'off, dont la royauté? 
y causa la plus singulière révolution , par seè 
dïconstftttoes romanesques. ^^H" - î * 

C'était un pauvre baron de Westpbitflièy 
frère d'une dame établie en France , à là cou^ . 
de la duchesae d'Orléans. Cet bomme-y des^ 
tiné à parcourir tous les degrés de réchcllQ 
bumaine, 'avait été page de la duebessed^Of^ 
léaus, qui lui procura une compagnie dans le 
régiment de La Marck. U fut sucoessitement 
colonel au service d'Espague , et collaborateur 
de Jean Law , pendant' le système-. Après H 
fuite de cet Irlandais , qui avait bouleversé la 
fortune publique en France , Neuhoff courut 
dan» les ooura di9 l'ËuFope après la fortune 
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qu 11 n'avait pas su faire en France. Dans la 
nécessité de changèr souveiit de séjour , pour 
éviter la poursuite ,de ses créan^ers , il vint à 
Gènes , fit connaissance avec un moine qui 
entrexenait des correspondances en Corse : ce 
liit alors qu'il forma lé dessein de se faire roi 
de cette île. 

Beau ]»arleur, comme tous , les intrigans , 
J)icuhc(jf exagérait les forces etle$ c^oy^as de 
défense que la nature avait départit à^^ife d« 
jOor^ t .et combien , si les insulaires :^¥aieiit 
\ leur.téte 'un homme habile et accrédité ,.il 
leur serait facile de c)iasser les Graoîsdt cfaés 
eux, Teutendre, son iulluenc§ él^dt très- 
étendue sur les court de YieDB^ t .4e^ Bwna 
et 'de.^ljoudres. Lorsque les quatre Corses 
ipia%i , Ciacaldi , Roaaëlli et AïeUi furent 
suis en liberté par la médiation de Louis X.V 
jet de Charles VI , Neuhof^ leur peéséada 
i{u'il était lui-même rinstnùaffit de leui; dé- 
lîvr^fiRce. Les Corses , aisés à pei'suader , parteé 
qu'ils étaient simples et enthousi^te^^» i'assU* 
rèrent de leur recoBii«Âsance , et le prièrent 
d'être leur protecteur contre leurs tyrans. 

L'anarchie cpii dévorait la Corse, après la 
Consuite de Corle t avait engagé <piel<|U6B 
principaux propriétaire^ à s adresser à JX^uboiE. 
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Ils lui proposèrent de venii' gouverner le pays: • 
Le baron répond cj^u'il ae. mettra yolooiiers à 
la tete des insulufircs , qu'il les exhortait à 
préparer le peupks à cette révolution , tandk 
que de son coté *il négocierait avec les princi- 
pales puissances de TEurope ^ et prendrait 
4'autreft mesurc^s iaciUispensables pour la réus- 
^itç de cette cKitreprise. 

Le baron lie j>fevihaff erra long-temps de 
pays en pay«r, sans trouver personne (pii voulut 
^'inti^rçsser k ses grands projets. Ayant eu quel- 
que inteltijgence à Madrid avec ùn envoyé de 
.T^nîs 9 il pas^ en Afrique , persiiade au dey 
qu'il lui assujétira la Corse s'il veut seule* 
. .joient l^i donner un' v^isseï^. dix canons , 
quatre mille fusils , mille sequius et quelques 
.provisions^ La i^égence .de Tunis fut. assez 
simple pour les donner. Neuboff arrive à Li- 
.youme sur ee bâtimejnt , qui portait pavillon 
anglais , vend le vaisseau pour augmenter son 
. nuiiiéraire , et passe en Corse sur un navire 
anglais chargé de toute sa fortune. 

Il arriva à la rade d'Aleria ,k i5 mars 1 756 4 
.vêtu d'un habit à la grecqv^e , couleur d'écar* 
late , doublé d'hermine , ayant à sa suite 4nnq à 
six personnes. Les Corses qu'il avait connus à 
Gênes 9 prévenus de son arrivée , vinirent le 
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recevoir, et lô^ cooduisirenl avec faoniieur mi 

château de Gampoloro , où les é venues d'Alerûi 
fkÎMÎeBt leur résklence. Il y rêcaveti prince , 
recevant avec dignité ceux qu'on lui pi*ésentait; 
Ses fii6ilsel8fl^]fKMidr€, qu'il dtstrilmait gené- 
reuâement , atte^taieni sa puissance -, de& cour» 
riers apoëtés venaient de Livourse sur des 
barques ^ et lui apporttiient de prétendues dé* * 
pèches de;^ puissances de TEurope et de TAfti-* 

que. 

L'assemblée gcuérate de ta nation , tenue 
dans Aksaai , Télist unansneinent roi deiGoVse; 
sous ie nom de Théodore 1^*^. Le nmiveau 
prinoe , après »roir sîgué PAde de êcm éleetiott 
qui contenait divers réglemens en laveur di» 
la liberté du peuple , (ht omrrran^ dans f <i%Kser 
des KÀsoleis de Tavs^na. L'or et les djamans 
ne fui cikt pas employés dans cette cérémonie j 
' ^ plaça sw la teie da nouveau ro^une cour 
roune de laurier , et porté sur les bras des 
principaux de la naûon , il fiit nàontré à la naol- 
litude , qui remplit l'air de ses cris d'allégresse. 

Théodore répaadit quelques pièces dVupgent 
parmi le peuple. 11 eut une cour , des secré- 
taires d*élat « des gardes et tout rapparell de h 
royauté. » Des monnaies de cuivre et d'argent 
lurent frappées à sou ouin. Les curieux en coi^ 
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fervent dans leurs cabinets. Les unes por^» 
taient dVn côté une couronne soutenue par 
deux pidmes , avec ces deux lettres iuitlales 
. T. R, , qui signifiaient Theodorus rex ; et cear 
mots au revers : Pro bono puhlico regni 
CorsiciJB j et- au milieu le prix de la pièee de 
monnaie : cinque soldL Dans les autres on 
voyait d'un qôté. les armes -de Côrse , qui sont 
uneiétie de Maure, et de Tautre Fimage de la 
vierge Marie , avec çettè légeiid^ ; tnon^tra 
te e^s^ nuUrem. 

A la création des monnaies Théodore joi- 
gnit la fondation d'un ordre de chevalerie , 
sous le nom d'ordre de la Délivrance , en ijné- 
nioire de la liberté rétablie dans le royaume: 
L'habit de cérémonie des chevaliers devait être 
bleu céleste 9 la croix suspéndue à un ruban 
ver^ et encliassée dans une étoile émaillée. En 
recevant un chevalier , le roi lui disait : Je vous 
iais chevalier du noble ordre delà Déhvrance; 
vous devet souffrir de nous seul que nous 
vous touchions trois fois avec l'épée nue , et 
vous nous serez obéissant en toutes choses ]vl%^ 
qu!^ la mort*' Les chevaliers étaient tenus de 
porter toujours l'épée à leûr coté. 
' IJn des premiers actès de son autorité fut 
un édit (|ui rendait à tous les habitans de Tile 
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la liberté de chasser dans les forêts , de pêclier 
dans les rm^res, de faire dii-seldans les^taogs 
et géaéralcmeat tous les droits que les. Génois 
«▼aient enlevés snx. Corscfs pour aggraverleor 
dépendance. Un second édit ordonnait la con* 
fiscaiim de^ I^iens que les GSéfum possédaient 
danslile» . . 

Le nouveau fol ne pouvait prendre de ineîl« 
leur naoyen pour plaire nu^.Corses^ 11 pomse 
avec vigueur la guerre con^r^.l^s Génois. Ajant 
ordonné aux oommunes de se rendm annale 
drapeau royal , sous peine de mort, il s'empare 
de Pono-Ve^duo, et resserre db si près les 
Génois dans leurs places maritimes , qu'ils fu- 
Knt obligés d'élever des lignes entre Bastîa 
et San-Fiorenso pour conserver la Qonunu*- 
nîcation entre ces deux villes et le cap Cône. 

JLa dépense entraînée fiar réexécution ,de ses 
projets , et la représentation à laquelle il était 
assu}éû » épuisèrent Menftàt le, petit. tirésOT qu'il 
avait apporté. A peine sur le trône depuis six 
mois, il ae vit réduit aux extrémités de l'indi- 
gence , encore plus (ac^licuses pouir les princes 
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mettait en œuvre pour couvrir sou embarras 
augmentait la défianœ publique. U n'osait pro- 
.j>oser des impots. La Cprse^ ruinée p^.les dé^ 
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I vastations ,8ukes duae longue guerre civile, - ■ ■ ' 
0e l'aVait élu que parce, qu'il s'étail ditpro- >7^ '''7^'>- 
prietoire de sommes immenses et eu état de ^ 
•oatenir l'éclat du diadèHieàveo86B senlsbîeos 
patnmomaus. 

- Neahoff prefidf^ son parti. Il assemble à Sar^ 
tèue les chef» des cantons, leur communique 

I le projet par lui formé d'aller chercher lui- j 
même les secolifs dont son royaume a be* 
^in , et crée uu conseil de régence pour 

I 'goufemer l'tle jusqu'à son retour. Le peuple, 
^appé de cet excès de dévouement, raccom*- 

I ^agne jusqu'au rivage. H -s'embarque à la rade 
d'Aleria , à la fin de novembre , sur un vais^ 
seau de Saint- Tropcs , prend terre à Livoume , 

I aeureod saœefammem à itfaome , à.£aris, à 

Amsterdam. Il voulait former dans cette der- 
' • . • • ■• . • 

nière viUe une compagpaie 'de commerce , à 
laquelle il concédait le droit exclusif de fré- 
quenter le^ ports de Ckirse , et d'exporter les 
ê huiles de cette île. Sous cette espérance , il 
obtint qaelqa«8 seeoan : bientôt un d« M» 
' 'créanciers trompé par lui , le fit conduire en 
prisôn. 

Dans ces circonstances , les com*s de Paris 
et de Vienne, craignant que les Génois n'a- 
Uénasseut une souveraineté qu'ils ne pouvaient 
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plas garder , ou que les Corses ne se don*^ 

*7^' nassent'aiix Espagnols ou auiL .Anglais, réso- 
lurent d'agir séparément ou conjointement ^ 
pour faire renti^er la Corse sous la domina-* 
tion de Gènes , en j établissant uxie forme, 
de gouv^rnemei)t , suivant les principes dë-^ 
terminés entre les deux cours. La nouyelle 
de cette convention jeta les Corses dans let^ 
plus grandes alarmes ; cependant ils soute-^^ 
naientleur insurrection avec courage. Le riche 
canton de Calanzaqa flit ravagé par eux vpour 
punir les babitans de leui*s liaisons avec Gènes; 
On publia le retour prochain du roi Théodore 
avec des secours suffisant»,. 



CHAPITRE X. 

c 

Une armée française entre dans 

— Aventures du baron de Neuhqff^ ^ 

XJ N E petite armée française fut conduite à 
Bastia, en 1758, par le général Boisneu. La 
principale autorité était alors dans les mainst 
de Louis GiafTeri, de Pierre Gafferio, un dea 
ibommes les plus éloquens de l'Europe a du 
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tslianoin^ Érasme Articoni, et de Hyacinthe, 

prre du célèbre Pascal Paoli, destiné d'abord 
à l'église par les circonstances de son éduca- 
tion, et entraîné dans le monde par Tasceudant 
de son caractère : il avait étudié la médecine 
en luilie. 

Venu en Cdr^ pôtir etercer son art ; soil 
mérite l'avait élevé aux premiers em[>lois. Rieil 
n'était plus doux que son commerce, rien de 
plus insinuant que ses discours. Homme de 
lettres , et joignant une physionomie noble et 
modeste au talent de la paroles, il avait acquis 
un empire naturel sur ses compatriotes. Us lui 
cédaient, sans répugnance, parée qu'ils sen«« 

taient les besoins qu'ils avfiieut de ses lumières. 
Presque tous les écrits qu'ils publiaient ea 
faveur de la cause défendue par eux , sortirent 
de sa plume élégante. U prononçait les discours 
publics j c'était Torateur et l'écrivain de la na- 
tion. Le général français proposait tuie paciâ<« 
cation ; mais aucune considération ne put dé'» 
terminer les Cotises à renti*er sous la domina* 
lion de Gènes. 

Plutôt que d'être à ces tyrans, disaient -ils» 
nous aimerions mieux qu'on nous livrât aul 
Turcs. Dans leur désespoir, ils adressent à 
Louis XY uu Mémoire ;auchaut , com|^osé 
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— par Hyacinthe Paoli. Il commençait par eeê 
1749..1760. . 

' « Sire, la pauvre Corse négligée, inciilte, 
exténuée, méprisée, opprimée se jetie toute 
nue i YQS pieds , sans autre voile pour coa-» 
vrir sa nudité , qu'une prompte obéissauce ^ 
jointe à l'espoir d'être bientôt , par vos ordres, 
entièrement revêtus. Pourrions -nous croire , 
ô très - sage et très-juate monarque , que votre 
majesté puisse nous condamner au joug des 
Génois! Au surplus, si tek sont vos ordres 
absolus, buvons ce calice , et mourons. » 

Si Ton excepte quelques métaphores, rien 
n'est mieux écrit que ce. mémoire. Justesse 
dans les preuves , force dans les raisonnemens, 
allu(^ions ingénieuses , ^expressions énergiques» 
tout y porte Tiempreinte de l'écrivain supé- 
rieur qui le composa. Les Corses y dévelop- 
pent l'origine et l'étendue de leurs privilèges; 
^ la cause de leurs démêlés , avec, les Génois « 
l'impossibilité d'une réconciliation sioccre 
entre les deux peuples, et le désir de devenir 
Français. 

Sur ces entrefaites, le roi Théodore parut 
sur les côtes de l'île , avec un appareil de 
puissance qui surprit ses amis et ses ennemis. 
, Ce monarque était sorti de sa prison par ua 
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de ces événemeus singuliers qui changent tout 
à coup la fortune des hanunes On cpunaii la "^7^*' 
j^assioii des Hollandais pour toutes les grandes 
opérations de commerce. Théodore était venu 
à bout de persuader à une compagnie de ban- 
qniers de cette nation non-^senlenmit de payer 
sea dettes» mais de lui prêter cinq millions» 
Pour sûreté de cette somme, il promettait de 
remettre t au choix de la compagnie » San* 
Fiorenzo ou Porto- Veccliio pour être l'entre- 
pôt du commerce de la Corse , et celui dee 
vastes spéculations que les associés se propo- 
saient de faire dans le Levant. Théodore em-^ 
ploya son argent à l'armement d'une frégate 
et de trois vaisseaux mardiands^ chargés d'ai^ 
mes , de poudre » et de diverses marchandises- 
dont les Corses avaient besoin. La câérité de 
cet armement fit conjecturer que la compa- 
gnie hollandaise n'était que le prête - nom des 

• 

états-généraux , ou de quelque autre puissance 

^qui voulait traverser les projets que la cour 
de f rance pouvait avoir sur la Corse. " 

Théodore , avec sa petite flotte , aborde , au 
mois de septembre 17S8 »'au port de Sarraco. 
Toute l'ile fut en rumem\ Les montagnards 
ne demandaient qu'à combattre sous les ordres 
de leur roij mais que^ues cantons acceptaient 
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la médkilîoii du roi dé France, sous la cm^^ 
lion qa 'ûs ne seraient pas soumis auz Génois^ 
Bdissieu , éous prétexte que ParnVée du l^âron 
de KeuhôfF pbuVait nuire à la pacification de 
l'île, fit publier un Lan qui défendait aux 
Coirses de recevoir cet aventurier, sous peina 
(le mort , et qui promettait une somme assez 
fiorte à ceux qui se saisiraient de oa personne. 
. Pf'osant prendre terre , Théodore tint con-- 
aeil avec quelques chefs qui lui étaient afAs<> 
tionnés. U fut convenu d'assiéger Ajaccio par 
mer et par terre. Ltie d'Omano se cbârgea 
d attaquer par terre , taudis que le roi de Corse 
se présenterait à 1 entrée du port avec ses vsië-» 
.seaux. Uui^ mille Corses furent préis.sur-le- 
champ. Ils campèrent à quelques milles de la 
place $ mais la p6tite escadre, contrariée par 
les vents, fut jetée dans le golfe de Naples, 
où le gouvemenient fit arrêter Théodore. 

U s'échappa de sa prison : mais Tarmement 
•fait potur lui en Hollande fot perdu. Dépourvu 
de ressources, ses projets n'avaient plus de 
consistanc?. 11 semblait que sa dernière pmon 
avait été le tombeau de son courage ^ et sans 
essayer de renti^er dans son royaumé , il se re- 
tira à Londres^ où il passa les dernières années 
4(: i>'d vie. Les Anglais gi*avèrcnt cette épitapbc 

sur 
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«jftf «ôù iombeau : Ci git ti/t hùitme à tftd ^ » 

<ia Jortune donna une couronne , et refusa '^^^ '^7*^* 
^du pain. 

CepeodaDt, le traitemeot bcirbare essuyé ' 
par Pîèuhoff dans une ville où régnait un 
|>riacé de la maison de Bourbon, indisposait 
la plus grande p«irlle des Corses coulre les 
"ïraBcais. GafTario et Orticoui , qui traitaient 
îàvec ciix , ileveiiaiît Mispccli» à leurs compa- 
triotes, forent obligés de sortir de i'ile. Hya- 
^cinlbo Taoli et GialTerl, nommés capitaines- 
^énél^aux , api*ès avoir publié un manifeste vi- 
^oureut , rassemblaient tous les Corses en état 
de pôiter les somes^ La eour de Versailles en-i 
Voya au génc'ral Boiisicu un renfoit de quatre ^ 
Végimens. Le convoi qui les portait fut dis* 
J)ersé par une tempête. De vingt -trois tartanes 
v|(u le composaient , vingt-une furent jetées a 
travers mille écueils dans le golfe de Livourne^ 
les deul autres^ plus malheureuses, se brisèrent 
sur les rocbers de la Corse, QuaU*e cents sol- 
dats, échappés du naufrage, tombèrent entré 
^es mains de ceux qu'ils venaient conquérir, et 
furent dépouillés,. Le chagrin que* ressentit 
Boissieu de ce malheureux événement hata sa 
moft , dont sa faible coniplexion le meniiçait 

• 

depuis long-temps. Il mourut à Bastia , en 1 7 3g. 
vu. B b 
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CHAPITRE XI; 

IjCS Français quittent la Corse. — Géné^ 
ralat de Dominique Rivaroli* 

Xi A guerre de 1740 força la cour de France k 
retirer i»es troupes de Corse. Un Génois , le 
comte Dominique Kivarola , soutenu 'onver- 
temeat par les coui*s de Liondres , de Vienne 
et de Turin , se flattait de succéder à Théo- 
dore. Nommé généralissime des Corses , en 
1^45» il rassemLld un gros corps de troupes 
avec lequel il osa fiôre le siège dé Bastia. Ses 
mesures étale ut si bien prises , que tandis 
qu^il rèsserrait cette ^e par terre , Teseadre 
anglaise , dominant alors dans la Méditer- 
fanée , l'assiégeait par mer. Les Génois furent 
obligés de céder la ville à ces forces combi- 
nées; ils abandonnèrent la ville « et se, reti- 
rèrent à Calvi et à Ajaccio. 

Le vainqueur arbora les armes de Corsesur 
les tours de Bastia , et obligea les habitans à 
jurer qu'ils renonçaient pour jamais a Tobéi^y- 
sance de la république de Gênes. Plusieurt 
oflicicrs géuois furent retenus prisonniers, pour 
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être garaiis 'dû traitement qu^U serait faij à 

168 deux fiU^ arrêtes à Gènes par ordre du ^^^^•-i?^'^ 

scqat. - . . * . * t 

" ■ ' . * 

« Le nouveaagéoéraliiBmiepubliait quê tons ïed 

pbstacleip devaient s'applanir soiis les efforts que 
Ites pmssatis alliés le mettaîeilt en état dèmui» ' 
iiplier. li tint un conseil, de guerre auquel as-» . ' 
Estèrent le commandant et les principaui^ offî« 
ciers de l'escadre auglaise. Ou décida le siég^ 
d'Ajacdo 6t de Calvi. Les préparatifii s'en ùi^ 
saient avec autant de vigueur que de promp-*»' 
titude , lorsque la flotte anglaisé , battue par 
im coup^ vent, en 1746 , fut obligée de* 
^éloigner des côtes de la Corse , pour cher- 
cher dans le port de Livdume les sèconrs dont 
,elle avait Lesoio. Alors Rivarola perdit Bastia 
pendant qu'il s'enfonçait dains rintérieur des 
terres pour recruter sou armée. Mais les Gé-. 
ncns, exposés aux attaques des Autrichiens, 
fiu* QUI obligés , pour se défendre eux-mêmes , 
de ra[^ler la plus grande partie des troupes* 
qu ils eutret^nsôent eu Corse. Rivarola , pro- 
fitant de la supériorité que lui donnait éetl6 
circonstance, remet le siège devant Baslia^ 
prend la ville , et.se; flattait que le château 
«liait tomber en son pouvoir. 

C'était le temps des choses inattendues. Uiie 

» b a 
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nouvelle révolution détmî^ mit à coup Uê^ 

espérances de Kivarola. Les Génois chassent 
les Autridiieus de leur territoire ; le due éê 
iUcbe|ieu , ayant mis eu sûreté le centre da 
la domination génoise , envoie un eorps de 
troupes françaises au secours de la citadelle de 
Bastia : les assiégés mettent en fuite leur* 
ennemis. 

lUvaroIa opposait à ladversiié le front le 
jilus ferme. Supérieur aux disgrâces de la for- 
tune, il concevait les plus vastes entreprises dans 
les tBomeiis où les hommes ordinaires , abattu» 
par .les revers , oublient leurs forces naturelles 
et se refusent à Fesperanee. Pendant que son- 
armée attendait des renforts poui* se présenter 
de nouveau devant Bastia , il passe à Turin , 
sollicite le roi de Sardai^pie et Tanibassadeur 
d-Anglctcrro a réunir leurs efforts pour arra- 
cher l'ile au joug des Génois. Il se sert des armes 
de l'éloquence pour peindre Toppressiou des 
Coites et la &cîlité de la faire disparattte^ il 
intrigue , il cabale. Les émissaires , par lui 
répandus dans les cantons de l'ile , exagèrent 
les succès de ses négociations* JL'imposture y 
qui s'annonce avec arrogance, fiât pins d'im«» 
pression que la vérité. Les bruits qu'il répan- 
dait Itii furont si utiles , qu'à son retour i| 
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trouva son armée coaj>iiléi*ablenient augmeu- - ' > 
fée. Il s'approchait de BaMa : la mort , qui le 
suiprit, arrêta le cours de ses projets* 



C H A P l T R E Xil. ^ 

m 

JLes Cor\$es présenter^ un 'mémoire^ am 

congrès d'yjijc^la' Chapelle. '^Retour 
des troupes françaises en Corse. 

général Fraacesco-Alerio Matta, avaient re^ 
etmmencê le siège de Bastîa ; le roî de Sar- 
daigne leur fourmssiût une artillerie asses 
nombreuse , et un corps de troupes aux ordres 
du chevalier de Cunniana : la place fit .asses 
de résistance pour donner le temps au duc 
de Ridb«lieu d'y faire passer ^ sur les g^rea 
de la république , un secours nombreux sous 
ies ordres du général Cursei et .toutes lea 
n&unitiqil^ dont manquaient les assiégés. A 
^arrivée^ de ce eoAvoî , M atta et Cnnmaoa Ie« 
yéreat le siège , forcés à çette démarche par 
"la retraite inopinée d'un gr^nd nombre d*îii- 
W^na intioûdiéi pa» ies {ilacacds w^naçana 



t 
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7" que le duc de Richelieu , commandant à Gènes i 

17^9.-1760. . ^. ^ , j 

< avait tait aflicher dans 1 île. 

Parmi les actes qui furent présentés au 

congrès d'Aix-la-Chapelle , on distingua im 
mémoire adressé par les Corses , aux pléni*- 
potenliaires , pour les engager à prendre ron— 
Daissance de leiurs démêlés avec la i*épublique 
de Gènes. Ils exposaient, avec assez de net- 
teté , les causes de leur insnrrecdon. « Nous 
avions parmi nous, disaient -ils , un grand 
noinbre de seigneurs qui Jugeaient les causes 
de leurs vassaux, levaient des troupes , exer- 
içaieiit les charges' et le^ d^ités -datns ieur 
patrie , et jouissaient de tous les avantages 
communs aux autres seigneurs d'Italie. Au- 
jourd'hui les nobles , coiumc les plébéiens 
corses, sont égalendient méprisés par les Gé- 
nois : les uns et les autres sont exclus de toutes 
les charges de Tile; nos évechés, tous nos 
meilleurs bénéfices sont possédés exclusive^ 
ment par les Génois. ■ 

» Gènes nous envoyait chaque année deux 
magistrats suprêmes. "Non - seulemei|||^s coni^ 
mettaient toutes sortes d'injustices pour amas- 

.ser des richesses, maisr ils tiutori^aient^méme 
les meurtres , pourvu qu'on les payât. Toute 

, la peine infligée à uç a^^as^ , ét^t 4e servk 
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qaelque temps dans les troupes de Gènes : il i^4^.,^6o^ 
résultait cette impunité , <juc les pare us de 
ceux qui avaient été assassinés ^ voyant que la 
république ne vengeait pas le crime , se ven- 
geaient eux<^ mêmes , et les meutres se muld* 
pliaient d une manière effrayante. 

9 Le sénat nous arâvi tout commerce exté- 
rieur , et gêné en mille manières le commerce 
intérieur de l'Ile ; il en résulte que les Corses 
n'ayant pas la liberté de vendre leurs deuix'es 
.comme il leur platt ^ abandonnent la culture 
des terres, Non -seulement les Génois ne pu- 
nissent ^ailcun crime , mais ils ne récOmpen^ 
sent aucune vertu ; ils méconnaissent même 
les services qui leur sont rendus. Il semble 
que leur but constant est de ruiner en même 
temps et d'avilir un peuple qui n*esi pas fait 
pour la servitude. Les excès dont les Génois 
se sent rendus coupables , ont produit entrVux 
et nous une boine indestructible. Elle les force 
d'abandonner une vaine souveraineté qu'ils ne 
conserveront jamais*- » 

• Malgré rintérêt inspiré par les Corses; . 
lés plémpotentittres laissèrent sans réponse les 

plaintes de cette nation, qui" n'était pas consi- 
dérée comme aouferaine. Mais Gursai, colo* 

nel du réjj^ent de Touruai&is , et CUaavelin ♦ 



* 
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u tim . ■■ ministre de Fraoijce à Géoet , 

tf^-il&o. la cour de France t dfi travailici* deLOoaœFl. 

à rétablir la paix d^s Yth y sur des foodemeofii 
doat les iiisulaires pusseat S6 coaleater. 

L'assemhk'e nationale , sous le nom die Con-. 
' ^ulte , était couvoqu^-à Bigu^lia« Cursai sa 
pix'spute dan* la siJle j après avoir prouvé 
la droiture ses iii|fBQtioij^5 et soa xèle pour- 
les intérêts des Corses, il tléclare , ui^ uoin du 
roi de France , quli se propose 4e. rendi^e 
Corse heureuse et florissante; que les lois des^ 
fiatiops et les cojiveÀances de TEurope ne pei^. 
mettent pa^ de rompre entièrement les liaisons. 
CTisiantes entre l'île et la république cte Géoes^ 
Xfïsjàs. que les lois qui allaient régir la Corsa 
ieraîent si douces et si équitabkis ^ qu'elle se-, 
^it regardée commf» le pays h pluA bpureu]^ 
dé l'uqiyets. Gagnés par l'espoir d'un repofli 
aprè:» le(]^uel tQu^ le i^qiivd^ sov4pù:4itflesCoFseii 
répondirent que , inalgré leur eEiréme répii«^ 
ipaa^ce, ils voulf^ient reQOner dosliaisoufli 
liYec les Génois, mais qu'ils a^aiept besom.dft 
^ute leur cooiiance en Ihhw pour calmer 
< les on^ntes que les Génois leur inçpiraientv 

Cwui f assuré leur bomi^ vqIo^ 
termine de remcttrè e^tre ses mains les places. 
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guerre , en promettaot de les rendre , si Tac-? • ' ■ 
pommodement projeté ne s'eflectuait pas. Lea 
Corse» oooseiitireiit encore à ftôre çe saorifioQ 
fàu bien de la paix. 

Cursai mit garnison fVançaise dans les villet 
qui li^i étaient confiées. Elles étaient compo-^ 
sées de son régiment, de quelque^ piqueta 
qu'on lui. ayatjt envc^és de France , et de plu-i * 
sieurs corps d'iui^ulaires apprenant , sous 
çes ordres, le métier de fai goorre. Guraai, par 
}es armes de la persuasion , acquit sur les Corses 
line autorité presque sans bornes. Les Corses 
connurent le bonheur sous sou admiuistralion, ' ' 
qui dura quatre an^i. On né vit jamais les crimes . 
plus rares , les lois plus respectées , Tliarmouie: 

m 

Wtre. toutes les pardtès de Pétai taieuT entre-* 

tenue. ILvint à bout d'éteindre , ou du moins • 
d'assoupir les inimitiés des familles; les pro? 
vinc€^ d'en - deçà et d'çn - delà les monts » qui 
mraient peu de çonminmontion» politiques , se 
réunirent en corps de nation. On eut dit que^ 
toute -la* machine de l'état obéissait enfin à- la 
Blême impulsion , et que le o^éme esprit axùrt 
inait tous les citoyens. 

Persuadé que pour dissiper les préjugés dit ^ 
peuple , il n'est souvent besoin que de vaincre 
l^W ig;Q.Q|*amç® ^ il çQllDaitre ^ux Corses- les . 
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avautages de la littérature. Il fut le fondateur. 
de Tacadémie de Bustia, qui , pcmr n'ayciir ea 
<]u'une influeuce momentanée , influa cepen- 
dant sur Fesprit des nationaux , en flattantienr 
goût natm*el, et la bonne opinion qu'ik ont 
d'emc-mémes. CunÉi anrat probaMement p»- 
cilié la Cor^e, si des intrigues de la cour ne 
rayaient fait rappeler en Ï753. Les insulaires 
parlent encore aujourd'hui ayec attendrisse- 
mcni des aauées de son administration. 



CHAPITREXIII. 

Ne'gociations pour rétablir la paiœ entre 
les Corsés et les Génois. 



MUIIM 



II. avait été coiïvtou <iue la projet de 

liatlou serait agité eu présence des commis- 
laires du roi de Franoe dans une vîUe qui no 
fut ni génoise , ni corse. Toulon fut choisi 
pour la réunion de ce çongrèa. CkniTefift, 

monstre de France à Gtiies, devait s y rendre 



m 


1 


m 


f 



de Corse avec le* députés de la nation* 
CuDSM Be préparait à partir^ he^ dépulâf 
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Corses qui devaleut raccompagner éiaieat ^ 
nommés^ lorsqu'on apprit à Basûa, qoeiion^ * 
seulemeot le. coojjrès u aurait pas lieu, mais 
que lexommandant fraoçais avait ordre dera? 
picuer cil Proveuce les tro.upes du roi. • . 

Lies Corseg imputaient cet événement aux 
GcQois seub. lis présuiuaient que le sénat 
avait rompu le congrès, pour éviter de coin- 
prq|ueure sa dignité , en traitant de nation à 
nation, dans un pays neutre , avec ceux qu'il 
regardait comme ses sujets 9 et que ce corps 
engageait Louis XV à redrer ses troupes de 
Tile , pour faire cesser le coiQpiandement >de 
Cursai , agréable aux insulaires. Une haine 
pouvelle .se joignit aux anciennes animosités* 
l-ics cliefs répandaient que touteî^ les avances 
faites pQur la paix^jp^ 1^ Génois , étaient fiil- 
laclcuses , et que c'en était ^ fait de la liberté 
. 4^ la Corse , si les habitana ne s'arowent en- 
semble pour la défendre» * , , 

Citait pourtant le. miiiistré de JFrance qui 
avait pris ce parti de lui-même , soit parce ,qjie 
Louis XY était fatigué deft qneneUes con^ 
nuelles qui, depuis. deux ans, se renouvelaient 
chaque jour entre ses pffiders et.ceiUx ^de la 
république de Gcues, ou plutôt parce que 
ChaaveUn « jaloux de Tinfluenoe de Cursai sur 
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les Corses , voulait avoir seul rhonneur de la 
' oégoàgàoju 

La aatiou corse s^assemble à Corte , en 1 76 1 ^ 
•tnanmie, pour généraux, Gafforio et Dor-> 
nanô , capitaiue au service de France ^ dans 
Koyal-Corse , et <]uî n'avait que vingt'un aus^ 
Cursai était persuadé lui-même que les Ge- 
nou avaient arradié à la oour l'ordre donné 
d évacuer Tile de Corse. Il déplorait la des-« 
linée de ce pays malheureux , qu'il prévoyait 
devoir retomber bieutot dans les hoiTeurs dm 
Vanarcbie. 

Cepeodaot, les préparatifs de guerre £iita 
par les Corses inspiraient aux Génois de 
- ai vives appééhensions , qu'ils avaient engagé 
^ la cour de France à suspendre le départ de ses 
troupes. Chauvelin ae rendit en Corse, profi* 
tant de l'ascendant de Cursai sur les insulaires* 
Les députés^des paroisses sont convoqués à San* 
Fioreuzo, et ensuite à Oletta ^ de nouvelles 
proj^osmons sont faites , et acceptées psrr les 
Corses. Chauvelin revient à Gênes pour les 
dire adopter par la seigneurie : il éprouve une 
résistance à laquelle il ne s'attendait pas» 

Cursai, qui gouveiteait les Corses, plutôt 
par l'ascendant de son caractère que par Tau* 

tôrité dont il était entomré iêm ïiih% et Gti* 

s 
I 
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Dtaljl , commissaire -général de la répul)llque ' 
de Gènes à Bastia , vivaient publiquement dans ^'^^'^'"^'^^ 
la méàiutelligence la plus prononcée. On di-^ 
•ait que Grimaldi » enthousiaste de larépubli* 
que dont il était le représentant suprême, étalait 
une hauteur déplacée, et que Cursai poussait . 
trop loin les prétentions de la cour de France* 
Le sénat de Gènes voyait avec regret que 
des étrangers se mêlaient d une paciiicatien qu il 
lui était impossible d'opérer , et dont cependant 
il aunût voulu avoir seul l'honneur. Les Génois . 
médiateurs cherchaient dispute aux Franeaia 
médiateurs, sous prétexte qu'ils excitaient 1 . 
dans Fesprit des insulaires , un sentiment d« 
mépris envers les ofliciers de la république^ 
Cursai avait déterminé d'Ornano à se démettre 
de la place de général \ laquelle ses compa» 
triotes ravalent nommé. Le commissaire-géné- 
r^ lui fit intimer Tordre de quitter l'île pour 
rejoindre son régiment.D'autres officiers corses^ 
qui ^rvaient dans les armées françaises ^éprout 
valent dans le même temps la disgrâce du ma*' 
gistrat génois , qui fit emprisonner le chevalier 
Marengo , qui n'était coupable d'aucun d('Ht. 
Sorba , ministre de Gènes à Paris « fut obligé 
de réparer ce tort , en fal^t publiqueiMcnt ^ 
des. c^tpuses à Louis V< 

/ 



* 
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Cbauvelia, avant de partir pour Gènes i 
' ^taît convenu avec Grinuddi qùe Tesiiâtîmem 
portant pavillon français i employés au servioé 
de la poste de France pour la Corse , ne se-»^ 
paient pas sujets à être visités , et que les pasw 
sagers qu13s transporteraient ne poùmient étr^ 
tenus de c(»nparaitre devsint le commissaire^ 
général qu'en vertu d'un ordre du commandant 
firloiçaia. C^iendant les^ officiers g^ois placée 
reutsui' le bord de la mer des vedettes , à des-»* 
sein* de couper la conmranication entre le» 
batiiiicns privilégiés et le poste des Français y 
qui fiit ainsi indécemment masqué» 
• A cet afiî'ont on ajouta la violence. Cin- 
quante hommes des troupes de la répcdi>lique 
se placèrent en bataille , la baïonnette au bout 
'du iîisîl , devant le oorps-de-garde français, 
sous prétexte qu'il favorisait la contrebande. 
Les paroisses de NéBio,' dé Cazinca, ins- 
ti*uits de cet événement , prennent les armes^ 
pour voler au secours der français -me n&céâ. ' 
Si Cursai neut pas ^rété lefFervescence , la 
destraction de Bastia eût peut-étiie été la suiie 
de la démarche du commissaire génois. La 
cour de France fut saisie d'indignation à la 
nouvelle de cette insulte. Chauvelinrecut ordre 
de demander pour satisfaction que Grimaldi- 
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. |ît.publi(juemeut da$ excuses à Cursai et lui 
I livrât le commandant du piquet génois. Le ^^'^1^ 

• • • * 

aéiiat se trouvait dans uu ^rand embarras : il 
promît d'abord de* samfaîre la cour de France* 
i . Cependant cette satbfacûon que le bon ordre 

exigeait, s'évanouit dan^les délais ; la seigneilKe 
ordonna seulement commissaire -générai 

d'avoir a Tavenir les égai'ds dus aux troupes du 
{t>i de France. 

Le règlement qui devait être publié en 

Çorse som la médiation da Louis XV 9 fut enfiâ 

arrêté déiiniûven^ent dans le conseil de Paris , 
en 175^ : on lenyoya à Gènes. Le sénat laissât 
<|uatre.mois s'écouler sans faire réponse. U dé-^ 
clara enfin qu'il demandait pour condition pré# 

I Unûnairi; que la coui* de France retirât ses 
troupes de Corse, et donnâten échange à là 

' république un subside pour l'eutretien d& ' 
quinase cents Génois dans VÛe. Cette étrange 
jpétition étoit accompagnée d'ua mémoire con- 
tre Cursai, dans lequel on fiiisait entendra sous , 

I des paroles entortillées, que ce général enga*-* 
geait les Ccfrses à se donner à la France. * 
Louis XV voulant guérir les Génois de toutea 
leur3 craintes , fit avec eux , le 6 septembre 
175^ , une convention dans laquelle on lem* 
«iCQgrdaii le subside demandé , eu décidant que 
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le régleiùeiit de pacifi<^tipD serait piil^te àValil 
^^^"^^ la retraite des Finançais , et que Cur^ai assem-^ 
blerait les Corses pour ]e leui* faire accepten 
Depuis loûg-temps des émissaires du sénat 
ée Géiies assuraient les Corses tcpié les Fran'S> 
, çais ne se mêlaient do la pacilicaûua de l'île ^ 
rpie pour ibire parade de leur piiissatice ^et les 
livrer ^aos défense au despotisme. de la repu- 
blîque : cette opinion était alors gëhéraléihent 
accréditée. Cependant Cur$ai , qui ne connais-^ 
sait pas toutes les tranles sécrètes ourdies 
par les Géuois , ôonvDqua les états dans 
iBastia bu. 6 novembre. L'assemblée rejeta una^ 
nimetnent lé regleinent présenté. En yaiii 
Cuvsai , secondé de Gafforio , son ami fidèle^ 
«essaya toutes les voies de l'insinuatiou pouf 
engager les procureurs du pays a sd désister 
de leur opposition ^ ils* répondirent à ses ins* 
. tancés par une obstination invincible. Cher- 
chant à les toiacfaer par un endroit sensible i 
Cnrsai leur représenta qu ils allaient le perdre. 
Un des [>rocuretirs , élevant sa Voix au milieu 
de rassemblée , Jui dit : Je suis, monsieur ^ 
idu nombre dé vos setriteurs les plus aflfec-* 
tionnés : mais je pense .qu'il vaut mieux qu'un 
iiomtne périsse qu'une nation entière. SaéheîS 
que nous muuTFons plutôt jusqu'au dernier 

pour 
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dernier pour .vous prouver notre aitachemeut , j. 

4{ae de vous aacriûer notre liberté. 'TV- 
Tout ce que Çursai put obtenir des procu- 
reurs, des piéves , fut que dans iine proies^ 
talion modeste , ils supplieraient la république 
de modifier trois articles du règlement , que 
la Corse trouvait impraticables. Curs«û adressa 
les députés cmes à Chauyelin , eti le priant de 
les présenter au sénat. Le plouiputentiaire du 
roi, étonné de ne troutrer qu\uie protestation 
à la place de Tacceptation formelle qu'il atten- 
dait , re fusa d'exécuter la commission de Cursai. 
Les députés 9 voyant qu'on ne faisait aucun.cas 
d'eux à Gènes , et craignant même d'être arrêtés, 
.quittent brusquement cette ville. Us préten-* 
. dirent , à leur retour , que la nation corse avait 
été outragée en leur pi^rsonne : les étau , assens* 
blés de nouveau , déclarèrent que les tourmens , 
et la mprt même , ne pourraient leur faire aq«* 
cepter une loi qui menaçait leur liberté. 

Cursai partageait le chagrin que les députés 
corses ressentaient de leui* mauvaise réussite : 
il pensait que Chauyelin n'avait pu se dispenser 
de les présenter au sénat , avec lequel ils de- 
vaient s'explîqtier , et que ce manque d'égards 
allait rallumer la guerre en Corse \ mais ses 
fentimens furent présentés à la^cour sous un 
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^ jour A défitvorahle , qu'il fut arrêté à Bastia ^ 

. le 9 décembre , par ordre du roi , et conduit 

à la GÎtadeUe de MontpeUier. Il y passa qpiel^ 
ques mois , après lesquels Louis XV , mieux 
iafonné, lui penntt de revenir à la ooor. 



CHAPITRE XIV. 

è 

* 

Les Français quittent de nouveau la 

Corse. 

■ 

Les troupes françaises évacuèrast la Corse ^ 

• ^ - " en 1755. Ou remit aux Génois les places que 

les insulaires avaient confiées à Cnrsai. Enyaia 
. la consulte d'Arezza réclama la promesse du 
général français , Cbauvelin prétendit que les 
Corses ayant refusé dadme tu*e les arrangemens 
proposés * par la cour de France , elle ^n'était 
plus tenue d'exécuter ceux qu'elle avait pria 
ayecelle. 

Gafiforio eut .alors seul la principale auto* 
rité. Cet* homme, céUbre par son intrépide 
valeur et par ses vertus sociales, fut assassiné, 
le 4 octobre* 1753 , pai* la mam d'un Corse , à 
rinstigation des Génois, s'il faut en ci-oire les 
naturels du pays. 
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Im Corses s'assemUeut k Cèriô poitf ré-^ 
parer* la perte par eux &ite. De tous les 
hommes qui avaiem déjà gouverne l'ile, il ne 
restait que Mario-Matta » éloigné depuis quel- 
que temps des alfiiires,'psr dégoût ou par des 
con&idératiom de famille. Toutes les voix se 
« rfan isseni en sa faveur. Les dépintiés de la na<» 
tion se reudept à sa maison de campagne pour 
lui pffirir le premier rang. Ce poste si flatteur 
pour les ambitieux lui paraissait ^ dana ces coil^ 
. jonctures, environné de trop d'embarras et de 
périls. Plus touché de son repos cpie de sa 
gloire , ll.ne consentit à prendre le timon des 
Affaifes que par csomplaisanœ , et à conditioii 
qu au bout d une année , ou choisirait un autre 
général. . 

Mario -TVLitta lai^n flotter les rênes d'une 
èdminisiràlîon qu'il n'avait pas dessein de oovh 
server : la Corse allait retomber dans Tanar* 
chie dont Gaffbrio Tavait tirée. Les insulauM 
HVuient plus besoin que jamais d un chef qui 
aàt diriger leur ftirouahe courage vers le bien 
public. Le^vieux Hyacinthe PaoU, qui avait 
imt^fi^eoBittumdé dans llle, étaH alors retiré 
À Naples. U envoya sou iils Pascal Paoli , âgé 
de vingt - neuf uns. 
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CHAPITRE XV. 

Élection de Pascal Paoti' au généralaL 
Tremblement de terre* ^Guerre 
c&Ue en Corse. 

.Çj^ jeune homme fut choisi uminimement 9 
en 1755* pour un des mngtstrau ânnnris, e( 
son adminisU alion lut si agréable aux CorseSi 
qu'on lui offirii le imunmandement général. 

Le globe fut alors ébranlé par une des plus 
terribles secousses dont l'histcMre ait tratismis 
le souvenir e (Trayant aux races futures. Plus 
de la moitié de Lisbonne fut renversée; le 
novembre! 1765. Il périt, en quel(jues mi- 
«utes , plus de trente mille individus ; et le 
reste des habiuins de cette ville infortunée j fut 
réduitàlaplns affireusemÎ8ère.Lanier s'éleHnr 
au-dessus de la chaussée de Cadixr , emporta 
les hommes et les effets qui se renconira^m 
«ur sou passage. Toute l'Europe fut avertie de 
oet effrayant phénomène par des tremblenftns 
de ten*e plu& ou moins désastreux , à proppr« 
tion de la proximité du principal foyer tfexi»* 
plodon. lies secousses qui .ébranlaient l'Eu- 
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irope se .firent ressentir. en Afrique avec unç. ^ 

égale violence. La terre s'ouvrit près de Maroc. 
Une peiiplade entièrja d'Aral^es (ut en^yeUji 
dans des abîmes entr'ouverts subiiemeut; les 
villes de Fez et de Mequinés furent ea^H 
plus maltraitées ^e celle de Lisbonne. 

La commotion se fit ressentir dansiesmoft» 
ti^es de Corse; mais il n'en résulta .aucun 
accident ^<ihenx.' Pascal Paeli^ pour fortifier 
son j^oUVOÎT) avait eu l'adresse de demai^der à 
* partager le généralat arec M[ano*lif atta ^ a cjiii 
sa ns^ji^sance distinguée et ses services avalent 
fakt un parti nombreux. Ces deux .che& nV. 
I^ent pas long-temps de concerL JPaoU xé* 
solut dé faire arrêter son collègue , pour 
jouir seiU du conimandement* Ce complot dé* 
couvert à Matta , par un moine que Paoli avak 
Biia dans sa i^nûdance ^ produisit la guerre 
civile. 

Paali vainen, après un combat opiniâtre» 

n'eut que le tçmps de se réfugier , avec les 
. débris de sa troupe 9 dans un couvent, pour 
se procurer une capitulation. Pendant cjii on 
parlementait, il vienta bout de persuader aux 
Corses que son concuiTCUt tenait des confé- 
jrençes secrètes avec les ageiis de Gènes. jSur 
4Ç simple soupçon,^ up gcaud nombre de \>'àxp 



I 
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_ tUaas de Maila rabantlonnent , pour embras«« 
760* ger le parti de Paoli. Celui-ci, prompt à pro« 
iiter du retour de la fortune , attaque de nou- 
vem son ennemi , et le poursuit avec tantf dé 
vivacité , qu'il est forcé de sortir de l'île , pour 
se réfugier à Gènes ^ oie peut-être il avait èn- 
treteivu des relations, U revint peu après pour 
se mesurer de nouveau avec le parti ^i lui 
était contraire. Tué dans une rencontre, il 
laissa , par sa mort , Fintégrité du généralat à 
Pascal Paoli, 

Ce général n'était pas de la caste des nobles. 
Les peuples ne le traitaient qu'avec plus d'é* 
gard , regardant la considération qu'ils lui 
montraient comme re janllissant sur eux-mêmes. 
Les Corses , soiis sa conduite , tenaient les 
Génois bloqués dans leurs villes maritimes t 
lorsqu'ils apprirent que les Français rentraient 
• dans leur Ile : c'était la suite d'un nouveau 
traité fait par les Génois avec la cour de France. 
Elle promettait de garder quelques villes ma- 
ritimes de l'île. Les troupes françaises , au ^ 
nombre de quatre mille hommes, flirent dis- 
tribuées à Câlvi, à Ajaccio, à Sau-Fiprenzo , 
à Algagliola , à llssola-RufFa , et à Alsi-* 
Prato. Alors les Corses restèrent sur la 
dëfenave« Mais la guerre qui s'éleva en 
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\n5n entre la France et l' Angleterre , et dont ; T" 
' ' . 1749.-1760. 

les feux s'étendirent bientôt en Allemagne , 

ayant forcé Louis XV de rappeler, en 1769, 
eette peûte armëe , Pascal poursuiTit les Gé- 
Bois avec la plus grande activité. 



CHAPITRE XVI. 

JDijffitndtés élet^ées entre la cour de Vienne 

et la république de Venise; et entre le 
sénat de Venise et le pape. 

lis s oesaions eonsîdërables que la cour de. 

Vienne avait été obligée de faire au roi de 
. Sardaigne et au duc de Parme avaient déter- 
, ininé l'impératrice-reine à proposer aux V.éni- 
tiei» d'échanger , contre une partie de llstrie, 
plusieurs cantons de la Lombardie, sur la 
frontière du Trentin et du Milanais. Le sénat 
soupçpnnait que Marie -Thérèse , sous f ré- 
texte d'ouvrir un libre passage enti'e ses 
âats d' Allanagne et d'Italie , avait dessein de 
regagner sur la Lombardle vénitienne Téteu- 
due de terriunre qu'elle avait perdue à la droite 
du Pô. Il montra, dans cette occasion, une 
femMié qu'on ne devait pas attendre de ce 
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pQj,pg . il probable, qu'elle eut ete 

17 9. 47 0. J|iutUe,siIesnouveHescoinbmaisonspollticj^ue* 
' dont le développeineiit produisit une alUanee 
défeubive cutre la cour de France et celle dçr 
Vienne, par le traité de. Versailles, du 9 mai 
175G, n'avaleut entraîné vers d'autres objets 
l'ambition du cabinet de Vienne. L'empereur 
Joseph II renoi^vcla les mêmes demandes» 
quelque temps avant la révolution de France ^ 
il eut aussi peu de succès. Mai^^s'il fut par- 
venu à se procurer la^ Bavière , qu'il, voulait 
. acquérir en donnant eu échange à i t-lec^eur 
les provinces des Pays-Bas , il est certain que 
les y émliens auraient été obligés de $e soi^- 
inettre aux. lois qu'on voulait leur donner. ' 

Unautre &\ijct de contestatioi^ s'élevait entre 
le séna^ et la maison d'Autriche. C'était à Poc^ 
casiou du patriarcat d'Aquijlée, do^itune pai tie 
du diocèse était soumise à la cour de Vienne. 
Jl avait été rc|jlé jjar uue ^cienn'ê convepûoi^ v 
entje les archiducs d'Autriche et le sénat de 
Vcni§e » que les deux^ puissances ii^ommeraienit 
alternativement à ce patriarcat ; mais les çir-r 
çl4di\c^ u avaicMt jamais joui de cette nominar 
Ûoii ,par les soins que les patriarches d'Aquilée 
?ivaicpt toujours eu depuis ce teuip^ de se choisir 
de« çô5id|utem's agréés par \ç 5én(i(, et I^^.^isi 
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dû bulles du saint Siège pour leur succéder. * 
L'uxipératnoe-reine réclamait contre cet usage : * 
eUapréteodiât'qpue la tolér«iÎ€e.dtt ses prédé- 
cesseurs n'avait pas détruit son droit. Les Yé-^ - 
nitÎQPS fbodaiaàt leur prëte^iÏMi exclusive sur 

' le uourusage de l'alternative: Après une longue 
n^ociatton , le paperBenoH XIY fiu oboîsi 
pour arbitre de œ différend. , , ' ' . 

h» Véoiliew recomiîeiitd' aiuant phis yo^ 
loniiei^ à ce -pontife , qu'il venait de ternûner 
jt hsàf aatisfiietîoo «ne difiSontté sobiiataiito > 
depuis long- temps entre la seigneurie et le saint 
Siège , au sujet des limitesdu duché de Ferrairei; 

. ils sfiV^fin^ d'^Qurs qu'à Rome une possessioa 
non inlerrompuQ . ^<|mta)iiît. au dr<M( le plus 
incoat^table^ ' . ' 

Bènoti Xiy V TOulani satisflâre ^lemene 
les deu3( puissances , maintint les Yéniden^' 
dans la possession de nommer seuls le- pfttiî4i^ 
che d' Aquilé^ ^ i^ais pour soustraire les sujela 
de rimpératrice - reine à la juri<]Uction d'un 
préli^ étrAuger « il établit un maic0 9posta«- 
lique dans la partie autrichienne de ce pa*- 
triarcat. Ce lemperniiient 4éplujb aâ séoati; 

il rappelle bOM afllbassadoiir à Rome , et fait 

Mgiûfisr aiinoiiDeréttdant'à Veoiae l'ordre ch^ 

éMVlir des terreç^ de ré^>uUi<^ue,f* 



La république &t armer ses yaUseaux » re- 
cruta et augmenta ses troupes de terre. Le pape 
se oooteuta de déclarer que quelque tournure 
que prît cette affidre , il ue se croyait pas res* 
]KHmbk dei adies de ta dëcisîiMi 4 qu'en éia- 
]>lissant uu vicaire apostolique dans la partie 
•dn patriarcal d' AquiUe lomune à la XBttSon 
d'Autiiche , il n'avait suivi que les lois de la 
jusiioe , èt que par eecie rama ae regardant 
comme n'ayant désormais aucun intérêt dans 
la gondoîte tenue par le sénak de Vemae^il 

s'en reposait sur la sagesse de Timpératiice- 

* ... 
Teine. 

Le sénat se bau d'informer les cours étran- 
gères de Aflerend. La 'déelaratiou que ses 
ambassadeurs eurent oi*dre de faire, portait que 
par un bref le pape avait établi un vicaire 
«poslobque pour exercer la juridiction spi- 
rituelle dans la partie du patriarcat d'Aquilée 
sujette à l'impératrioereine « de revêtir de cette 

prélatiire le comte d'Attimis , chanoine delà . 

cathédrale de Baie ^ que ce bref était préju- ! 
dKkùable au di^oit de pati-onage de la république ; 
'qu'après des representatioDa inutiles il avah 

été dans la nccessité de rappeler de Rome son. i 

atbbassadeur , après l'avoir dbargé de protester | 

contre le bref du pape -, qu'au surplus comme ' 
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il n'avait pour bnt que de conserver un drmt . 

, acquis pai- une possession de plusieurs siècles, *^ 
il coDvervair pour. le saint Siège les seiirimens 

: de vénération et d'obéiââance filiale pour tous 

La cour de. Turia offiit sa médiation aux 
Vénitiens , 38 ne répondirent que par des 
expressions géniëtaleé de reconnaissance. Il fut 
proposé de dlvtsér 'le patriarcat d'Aqullée en 
deux (Svéchés » ddàt Pun serâit pl^oé à Udine et 
f imti'e à Gorice. Ce tempérament fut encore 

I rejeté jNir le $enal. ' Lè nèaveaiiMcaire ,apôs-« 
tdUque s'était rendu à Aquilée , ancien siège 

I éa patri^at» traàsféré à Udine depuis qu'A- 
quilée , presque entièrement détruite , faisait 
partie du Fiioul vénitièn. U prit possession de 
sa dignité malgré les oppositions des V.énitiena?» , 
"Si 1^ Vénitiens n'avaient eu (]fae.lafésîstanèé 
du pape à vaincrç dans cette affaire , ils au^ 
ment troùté lès moyens d'en triompher ; mai^ 

j trop faibles pour lutter .loqg- temps coùtre 
puissance aùtriclbieiine , ilsdonsentirent enfin 
au partage qui leur avait été propose. On con- 

i vint que le titre de patriarche d'Aqullée serait 
éteint, ce diocèse 'était partagé en deux ardie- 
vêchés , dont l'un serait à la nomination du 

$èu^t , et l'autre ï celle des^rcbiducs d'Autriche. 
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CHAPITRE XVI L 

« 

Ijù roi des Deux - Siciles parvient au 

trône ^Espagne. • 

% 

J^£ N 0 A M T QettenégftciatiQp ^ Fei'dioaod VX , 
roi d'Espagne, était mop, au ^lois d'août 1 7 , 
au château à% Q^iejp -jR^eû^ ^.à l'âge de ^puk 
rante - cinq aus. II ue laissait, point d enfana 
Le roi des .Deux- Sûâi^ aupcédf à la GOUr 
ronne d'Espague , sous le nonx de Charles ilL 
Ce prince a?ai( iroia. jSla le premier étaîi 
tombé daus renfance par jlcs suites d'uae ma- 
ladie. Le roi d'Espagne , ayant àfi- quitter ses 
états d'Italie , ilt cçastatei juridi.<|uement 1^*^ 
bécilUté de ce prince , ctreociniii^iire» énqua* 
lité de roi des Deux- Siciles ^ Ferdinand , &oa 
troisième iils. Ijl se rendit à Itfadrid , accoiife* 
pagué dupriuce Charles- Antoine , le deuxième 
de ses eitfans • destiné à lui succéder sur le 

■ 

troue d'Espagne » et qui , suivant les derniers 
traités, ne pouvait réunir sur sii tete effin^ 
<X)uronne avec celle des Deux Siciles. 
. Cet événement pouvait troubler la tran« 
^uiUitc dttHulie.^Le tcaité d'Aix-larCliap^eUe^ 
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èn învestlssani rinfaut d'Espagae Philippe , des - 
duchés de Pkkance^ de* Parme et de Goas- 
talla ^ statuait que lorsque ce prioce parvien- 
drait* an royaume des Dent-Sialesy le pre« 
mier de ce^ ducUés reviendrait au. roi de Sar-' 
daigne , et les deux- outres sendeut réunis au 
4uche de Milan. L'esprit de oetarrangctnent 
semblât -être , qu'à la mort de Ferdinand VI , 
le roi des Deux -Siciles se rendrait à Madrid 
avec toute sa famille , et laisserait le trône des 
Deux-Siciles à sm frère le duc Philippe. Cette 
clause avait uicme été insérée dans une con- 
vention si^paée à Versailles » le. 5o décembre 
1758, par rimpér ati' ice-reine et par Louis XV j 
inia* lorsque le *r<H -^Espagne' mourut ^ les 
opérations de la guerre d'Allemagne ne per- 
mettaient pas à la maison d'Autriche d'élever 
des prétentions en Italie ; la fermeté du roi 
Ghorlés aasuva le trdqe< des- Deux -SicUes à 
ses enfans. Le duc Philippe resta en possession 
des duehés qui lui avaient été asaurés'par le 
traité ii'Aû^~l^-*Chapelle. Le roi de Sardaignc 
uMtttt pas en éèat de réclamer ;seul Tacte de 
re version» et la cour de Vienne n éleva aucune 
pi^enlion. 

Lie roi d'Angletecre,' Georges II , mourut; j 
an* mois d^oetobre 1760^ <iUuDyi la soaimtc<: 
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■ dix-septième uaaée de son âge. Son pêUt-filé^ 
qui lui suçotait soua le nom de Georges 111 , 
était un prince d'un caractère doux et tran- 
quille. On se flattait que- cet événement pour- 
rait ramener la paix en AUemagbe et entre le» 
puissances mariiimes ; mais Pitt , plus couuu 
'dans la suite sou6 le nom de lord Chaiam ^ fit 
continuer la guerre , qui fut désastreuse pour 
la France. 



CHAPITRE XV III- 

Suite de la guerre des Génois contre les 
Corses. — Gouvem^W^ de Fuscak 

' Paoli. 

— Depuis que la cour de France avait rappelé 
ses troupes de Corse ^ Pascal Paoli n'ayant 
à combi^ttre queues Génois, les chassait rapi^ 
dément de leurs portes. Les Grénois ^ à la veille 
d'être entièrement expulsés*, fomentent une 
.guerre civile ^ à la laveur de laquelle ils se 
soutiennent quelques .années. Ils arment une 
ibule de mécontens : à leur téte paraît le mar- 
quis Matta 9 frère de celui ^i avait été collègue 

de Paoli. On appela cette insuiTcction la guenfi* 
« 
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des bandits ; elle Cuit par leur entière desu uo ^ 

* 1761.W 

tion. 

Paoli fit à pe sujet des changemeus dans la 
inifiae corse qoiîa rendKreni; plus redoutable. 
Jusc^u'alors on ne connaissait parmi ces insu- 
labres d'antret troupe» réglées que les, gardes 
du magistrat suprême : Paoli n'eut d'abord au- 
cun oorpsde troupes à sa soldb.Ciiaqiiecîtoyea 
était soldat : au premier son de cloche , au pre* 
jnîer bnih, des cmiets luKtaîres , une foule de 
gens armés se rangeaient autour du chef ^ cha* 
<(ae eombatnoitportah d|uas son Ussscles pro^ 
visions de guerre et de bouche qui lui étaien.t 
néeessures $ maîi ces expéditions , firuits de 
Penthousiasme , ne pouvaient durer long«temps. 
On leva , en 176a , pendant la guerre des Lan- 
^ dits^ deux régîmens composés de six compas* 
gnies de cent hommes , qui furent exercés 
an mamement des armes. 

Au milieu des opérations militaires , Paoli 
aV>ccupait du grand ouvrage de la légblation 
de sa patrie. Sa principale gloire n'était pas 
même celle de combattre et de vainore , Padi 
était plus législateur que guerrier ; il médita 
long-temps les principes de gouvernement ré- 
publicain déposés dans les histoires des répu- 
bliques grecques et des républiques . d^talie. 
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Coml>inani les idées Apaises ^ daus les code^ 
* * de ces différens gouvememens , il en fit un 
tout^qu il crut convenable sa patrie. 
. Les disiricis de la Corse , appelé» piéiw , 
devaient se suivant le plan du gouverne- 
ttMBQt hehrétiqae «mvec cette diffifraice quêtes 
. eantons suisses, foimaient autant de républi- 

• qves paitÎGiilièreft, au lieu que lès pieTes n'a- 
yaient qu'une autorité relative à oelle de.l!ea- 
Bemblç ) toutes ne formaîant qu'un seul ckat. 
Chaque pîève choisissait des représentanscUas 

. l'ordre de la noblesse et daus celui des simples 
^nttqrens*. Quelques - uns de ces repr^aeutpns 
: fornWent le conseil souverain de Tile , tpus 
ensemlile réwm une fois Tanaee en oonsulte ; 

* constituaient le pouvoir législatif. L'admiais- 
ttaijkm de la police était eieroée dons dui- 
que piève par un tribunal qui ressortissait <m 
conseil supréine. On établit dans Corte une ' 
université et une imprimerie. - ' 

< Les finances publiques consistaîent dan» les 
• confiscations siu: les biens. des Qénûis.et des 
Corses qui sraient embrassé W parti de la ré« 
'publique de Giêne$ ^ dans les.droits.de sortie 
imposé», sur Iss huilés ; et dans une taxe par 
feu que. chaque ptre de lamille payait, au re* 
. -ceveu^' de sçn territoire , chargé , moyeunai^ 
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ua intérêt de uois poui: cent , de tous le» 
p . détails de lu recette, et de reriaettre les fonds 
I au caissier général , résidymt à Gorte. Il fut 
I çlabli pendant la guerre des bandits une taxe 
I d'an pain pér^feu chaque senaaine pourBOurrïp 
I Tarmée. Cette imposidou fut convertie en ai*« 
! -gent daiis la fuite» 

La consulte de 1761 avait régie les droits 
I ^ la.ohâQoeUerîe 9 étaUi le papier timbré^ 
créé un droit sur les salines > et enfin ordonné 
Jarfabricatioii d'une monnaie naiionde. On la 
fit d'abord de bon aloi : mais dins les besoin^ 
de i'^rtai son ahëratîoli Im donna une Tideur 
-numéraire ^ foi^» supérieure à sa valetir iu- 
trmsèque. Lorsque les ressonroesne suffisaient 
pas pour couvrir les dépenses publiques , on 
-empruntait des plus riches particuliers ; le 
.elergé . foumifisait des .contributions volônr 
taires. ^ 

Paoli 9 comiaîssant l'autorité que les gena 
.de sa nation donnaient aux gens dcglise , les 
admil dana les consultes. Us j tenaient même ' 
le premier rang : quelques-uns d'eux avalent 
eu une grande influence dans la rëvolutionA 
L'abbé Kafaëll^, en qualité de président du 
conseil souTcrain , fiit collègue des gefl^éraux 
GiafTéri et Ciacaldi » et ensuite dliyacindie 
Yii* ' Bd 
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Paoii dé Luc d'Oroano. Le docteur Autci* 

tj6i. j^élli succéda à Rafaëlli ^ Ignacio Vcnturinl 
ioeooda à AntoneUi et contem êoli pouvcnr 

jusqu'à sa mort , arrivée dans la quatorzième 
inn^ da genëralat de Pteoal Paoli. Le elerge 
paraissait aux consultes par ses députés , choisis 
, dalla les diapitm^panm lèsent^ et lessupé^ 

rieurs des communauté» religieuses. La charge 
fl'oraibrar de kcoMnltaf asses semblable à 
celle des procureui's^généraux dans les cour» 
sof^enres de f fwee ataotk févtdnM 
toujours remplie par des gens d'église. 

PM>li fiiYorisaît les gens d'église s nM-seu^ 
leitieut parce qu'il tirait une grande autorite 
ée leur crédit , mais pour les engager à sap* 
porter moins impatiemment les contributioor 
^'il leur^mposait iMqueiiiine^ potir aflfenmr 

' lalâberté commune» Rien n^égalait j'adresse de 

* 

ce général à flatter les hommes dont il avait 
besoin. Il distribuait des emploia^ il marquait 

des égards, mais surtout il affectait le plus 

Mtréme desmtei«sseoaeuL Ce sendmeiit le 
sait généralement chérii% Sa maison , batâe dans 
la psèire de RostiAo , ne présentttt aucira em» 

Lellissemeat extérieur : les meuhles en étaient 
Âmples. On servait sa table sans aucune som|M 
tuosité , nauûs cependant avec l'abondance ^eji^ 
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Heé.par le nomi^re des convive» que le gëaérai 
y admettait 

U s'faabUlaii, CMùne les moïAAfftMàs 6ê 

Corse , excepté aux jours de cérémonie. Il sôtti 
tMÎuk que FaMieBiMi aitfif^lîeiié dbi écatamé 

fÈLt maintenue , et qu'il n'y eùl de distiactioa 

éibft ksJuJÉfllemam tfu'en tkwtixr été magis* 

ii^ats V . aâlquels il destinait des habits noirs 
«Mvèadblet à )• dUigiâlé dô leur état. Sa dë« 
pense augmenta dans la suite pendant le séjour 
lies ttkmpes «fimçauM ikM rile $ «kM U wsit 

uu état de maison aussi considérable que 1# 

. : ■ ; ■ . • " * 

€ b A P I t R E XIX. 

* jfhfâ^f Mfm réfmblii^ti9 de Géne^\ 

* et la cour de France^ 

Xi A republique de Gênes cessa de combattra 
tm Y'i&i* Voiilaiit essayer de renouer les né- 
gociations , elle envoya six sénateurs à Bastia « 
en qualité de plénipolentiaires pour prévenir 
le dernier instant de sa décadence. Ces séna- 
tenrs députèrent quelques eitoyens de Bastia k 
V/eniialasca y où les nationaux tenaient une 

D d a 
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eonsulte. La circbnstanoe n'était pas fiitorablér 

à une réconciliation. Les Corses venaient de 
renouveler leur serment de né point traitér 
avec les Génois : ils refusèrent audience aux 
envoyés du sénat. Une suite non interrompu^ 
de succès justifiait leur conduite^ 

La republique sentk alors Pînutilité dcB 
efforts qu'elle ferait désormais pour stbjuguer 
la Corse. Effrayée des dépenses énormes aux-i* 
quelles l'assujétissait la garde de -ses places 
maritimes , elle eut recours de nouveau à 
Louis. XV. L'état de Gènes lie s'était pas 
relevé des pertes causées par rinvaslon des 
Autrichiens, en 1746* En vain le port de Gènes 
avait été déclaré port franc., en 176 1 , etcett& 
franchise était énoore plus étendue qu'à Li« 
voume , la république ne retira pas de cette 
iiistitution les avantagés , qu'elle -en atj^ndait» 
LiO crédit public anéanti ne peruiettait pas de 
s'obstiner à se consumer plus long -temps en 
efforts inutiles dans une expédition étrangère* 

La cour àé^ France venait de terminer la' 
guerre la plus facheu^ ,. causée par l'inatten*^ 
lion des ministres qui avaient signé le traité 
d'Utrecht. On a vu précédemment que par 
ce traité la France avait cédé à TAngleterré 

l'Acadiei Yoisiiie 4tt Canada» avec ses anciemiei 
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ites 9 sans spécifier quelles ëtaient ces limi* 



tes* Cette pmission , qui n'eût pas été faite •'^••"'T^S 
4]aiis tm .contrat entre deox particuliers^ de- 
vait entraîner de nouvelles hostilités. On a 
écrit qu'une pareille dispute élevée entre deux 
commçrçans ^ aurait été appaisée par des ar* 
Ixtres. La comparaison est inadmisrible : les 
limites de TAcadie n étaient pas connues. On 
peut en donner en preuve un mémoire remis 
.officiellement à ce sujet au comte de Broglie^ 
ambassadeur de France ù Londres. 

On accusait les Anglais de chercher à dé- 
jtruire entièrement le commerce français en 
JkméiUfoe , où ils étaient très- supérieurs par 
leurs riches colonies. Ils 1 étaient encore plus 
aur mer , par leurs flottes ,ayant détruit presque 
jentièrement la marine de France ; iJs se flat- 
taient que rien ne leur résisterait, ni.dans le 
Ifouveau - Monde ni sur les mers. Les Fran- 
çais , pour se mettre en défense , se fortifiaient 
sur. les frontières du Canada. U s'éleva des 
rixes particulières ; les yaisseaux des deux na« 
tions se choquèrent. Les Anglais avaient con- 
duit dans leurs ports quatre cents navires 
,irançais,et deux mille matelots, lorsque 1^ 
jguerre fut déclarée entre les deux nations. 
Cet événement changcia la politique d% 
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l'Europe. Depuis la' paix d*À]x->Ia*£hafpella^| 

les grandes puissances de l'Europe étaient par« 
tagécs en deux paitif ibnmdables cfui se hslan-s 
çaient mutuellement. L'Angleterre, la couf 
de Yieime, la Ailssie , les Proviqees -Unie» 
composaient une d? ces associations. L'autre 
^ait formée par la France, l'Espagne , ta 
Prusse , les Deux «SicUes et la Suède. La cour 
de Turin, inoertaine par principes, mais toivr 
|ours agissante , p«i«sait tour à tour d'un parti 
à l'autre. Les autres puissances d'Italie ae 
IKiéttàient aucun poids dans cette balance^ 
r Actuellement la France , la maison d'Au-i 
^che , l'Empire , la Russie et la Suède alU^eUl 
GOuiLatU'e 1 Angleterre et la Prusse , tandis^ 
que TEspagne , lltalie et les Proni|oes-UQÎe« 

observaient la neutralité. L'Ajpgleterre , qui 



■1 


1 




II 



espérait de concerter Je foyer de la guerre en 
Amérique. Elle avait compare ses fof^ses nia* 
rltimes avec celles de France ; les efforts dont 
étaiem susceptibles les cx>loiiies anglaises d'A^ 
mérlque , et.ceux qi^e pouvaient leur opposer 
les colonies françaises. Le gouTemeaaent'an^ 
glais se flattait que la supériorité, de sa ma- 
rine\le rendrait toujours mattre d'envoyer en 
Amérique 4ç^ J(!i;^rjQe$ nécessaires , tandis ^ue 



« 
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les .escadres couperaient toute communicatiou « 
«BCi« la FfWMe. lw AatUles «t' le Canada, 

m ' . i 

I 

GH ▲ P I.T R E X X. 

P)n^cis de la guerre de 1757. 

» 

D ANi ee prinmpe il ooosideratt une giierré 
Europe Gomine coutraii'e au but qu'il se 
prop08ttl.Ce but étnt la conquête du Caimdai 
Il cniigoaU , en a'aUiant à la maison à'Aa^ 
triche , d'attirer les armes françaises daus la 
Belgique , et que la aupënor&lé de la France » 
dans ces pravioces y ne le forçât à renoncer * 
à ace oonquéM nmtiiiiea. La nmaon d" Au-^ 
triche s'alliait à la cour de Finance pour dé- 
pouiller le roi de PmMe de ta Stlesie. La 
Kussie était liée par des traités avec la cour 
de Londres ei »? ec e^e de Vienne. Le^ sort 
du Canada et de la Silésie ne l'intéi^essait pas. 
Elle se deoida en ftvenrde l'impératrice-^ne^ 
tandis que la Suède t obéissant à son ancienne 
iMbiinde d'être unie- à la France , prenait pomf 
la première ibis depuis le traité de Westpba** 
ladé&nse de la maisoa d'Autriche^ Dana 
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CCS circomtauces , un traité d'alliance fut sigué 
entre les cours de Londres et. de Berlin. 

Quelques avantages que les hostilités pussent 
{ifrocurer aux Anglais , il sembbiit que le roi 
de Prusse devait en être la victime. Mais d*ua 
côte les basses intrigues dans la cour de 
Versailles , s'opposaient à ces efforts com- 
binés et constans qui assurent les succès de 
l'autre. L'alliance formée entre les cours de 
Paris et de Vienne , n'avait pas éteint la dé- 
fiance subsistante depuis plusiem*s siècles 
entre les deux gouvernemens. Il est douteux 
que Liouis XV voulût râcèrement abaisser 
la cour de Berlin. Son expédition en AUe- 
inagne était entièrement impolitique. 

Cette guerre dut convaincre les gouverne- 
mens du danger qui accompagne les hostilités 
qu'un peuple entreprend loin de ses fron- 
tières : les Russes, qui de même que les Frai»- 
çais , combattirent dans des pays éloignés de 
leur patrie , virent également leur armée périr, ' 
malgré la bravoure de leurs soldats. Le roi 
de Prusse dut la plus grande partie de seâ 
trioniplies à l'avantage de sa situation. Ayant 
envahi la Saxe , il était maître du cours de 
l'Elbe, et de l'Oder ^ il couvrait le Brande- 
bourg. Cette posilîon^centralê lui «issundt le^ 
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coinniiidmâoiift avéc h Silëne , la Bohème et 

•es alli^^ dont les années étaient en West* >7^< -^^^^« 
plialie y de sorte que ce monarque se voyait en 
état de se porter rapidament partout oii Itf 
danger pressait , et de se défendre avec unë 
aeule année contre pluflieurs. A l'aide de 
quelques marches forcées , il allait combattre 
une armée ennemie éTaût qu'une autre ptit 
.venir a son secours. . < ' 

• Cependant l'Europe se depett[^t, les 
campagnes étaient desséchées par les impôts 
tmm être arroaéesparlèsoanauai du commerce; 
les nations victorieuses succoni^aient sous lé 
tm des conquêtes , et «Emparant de plus de . 
pays qu'elles n'en pouvaient .garder ^s'anéan^- 
ttwaiént pour ainsi dire dans la ruinë de leurtf 
ennemis ^ tandis que les nations neutres , qui 
voulaient s'enrichir au se lu de cet iucendie , 
recevaient et souffraient des insultes plus flé^ 
trissantes que les défaites mêmes. 

LaFrance avait perdu aa plus florissante jeu- 
nesse, la moitié de son numéraire , sa marine, 
son commerce ) son crédit; les Anglais étaient 
maîtres du Canada , de Louisbourg y du Séné- ' 
gai, de Pondiqheri^ de Belle^Ue ^ de la Mar- 
tinique , de la Guadeloupe. En vain un pacté 

de tenllf négocié par k miniitreChoiseul 

f 
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— entre les brancjbes de la nuilsoa de BourLon i 

qui daa$ uu auire temps aurait changé les ré-> 

sitkatft dft la gMm, expoipit loi Ë^p^goi^ 

aux mêmes peintes <^uavaieut. essuyées les 

L'Allem^ae était encore plus malheureuse 
qa» la Fi^noe i la di«atl6 s'y joigaak au fer 
des guemers pôur dépleupler ses proviuoee. 

ofEcier éonvait à • Paris , qu'ea traTersani 
la Uesse , il avait passe par sept vUIagea dans 
lesquels il Ae sa irowaît qu'un seul hrauna 
en <^tat 4^ ^porter les armes* Xj» gfk^tse est ua 
fléau ri dévorant que Pargeat même mis par 
elle eu circulatiûu perd sou caractère parti* 
Ciilicr de répandre le bien - être parmi les 
liommea. On comptOi qu'il se répapdit en AUe« 
maguc pUis de quiuzc cents -millions sortis Je 
france » d^Aja^jtesise t de Hume »,deUaiigrie« 
.Cependant ja^OPKÛs U i^ère ue lut si gcuéralu 
daoa l'empire« 

EnHu la Oxaude^Bretagne ^lle^éme,mal« 
gré la grandeur de aas triomphât t écrasée aona 
le poids des ûxtpots y n'^envisageait de salut pur^ 
bUo que dans la £n de la guerre. LeiHMitteda 
Cbatam , par une suite de victoires et de con« 

^lea^ iwmMail aroir tmbBtoé juscpi^Jor» la 
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BaliOQ à ses conseils, et la fortune ù son adim- ^ 

nUtration; mais son influence dinânu^dt de« 47^^ "'?^^ 
puis Favenement de Georges UIàl|i couronne 
britànniqae. La dette nationale ^ qui s'élerail 
fiu c^mcaencemeat dfis hostilités à un milliard 
«X cents millmis , snmnt le supputation du 
ministre à'éw Gr^nville , était montée à trçia 
milfiards tiHiisiieaas iniilkms. 

JLa guerre est un état force qui ruine toutes 
les nations. La fVance et PAugleterre , malgré 
Jevrs ressotoees » étuent ëpmséee. lies éÊêêCD-i 
siens de. ces deux peuples avalent retenti SLim 
deux extréwiés du globe et répanda Pioertie 
dans le pai ti même de la neutralité : toutes les 

edtest toutes les mers- arment ét< fongies de 

sang et couvertes de cadavres. Les foudres de 
la guerre , tonnant dW pôle à fauflre, entre 
l'Asie , l'Afrique et rAmériquc , sur l'Océan \ 
qui nous sépare du Notrreau - Monde, et sur 
çelui qui baigne les cotes de l'Inde , avalent 
efifrirfé tous les peuples qui habitent le ^lobe^ 
témoins tour à tour de I9 fureur avec laquelle 
ies Fi*ançiiis e| les Anglais chorcbsiest à s%n- 
4r^..4éii*«iïe, 

» 

V 
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* 

CHAPITRE XXL 

t 

^Traité de Fontainebleau ei^Hubershoarg. 

Français se chargent de garder. 

, pendant quatre ans les places que les 

Génois cansen^aienieneaçecnCorsCi, 

* 

li'iMP068iBix*iTB de ccHOlîiiMr la goeiTO 

ramena Ja paix. Elle fut signée, le lo janvier 
2763 1 entjre la France , l'Espagne et l'Angle- 
terre , et à Hubersbourg , le 1 5 du même mois p 
' •entrelescaars.de Vienne, de BerHn^'de Vw» 
^vie et de Pétersbourg, Le ^oi de Prusse 
garda la Silésie. L'Augleterre-ciiIevaiiia' France 
le Canada entier, Louisbourg , rile.de Qx%^ 
Bade , le Sénégal ; eUe enleva à l'Espagne k 
ïloride et Pensacola , et ppur dédommagejr h 
•eonr de Madrid dé eette perte , le conseil de 
Paris lui abandonna la Louisiane , supisrbe 
4X)lonie qui pouvait réparer la pérte du Canada. 

Ce^fiu alors que par uq traité conclu eutre 
le duc de Prasliu et le marqviis de Sorba , la 
cour de France s^engagea de làire passer des 
troupes en Corse, non pour agir bostilement 
ccmtre les insulaires, nuis pour garder, peiK 
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ilàiit quatra ans, les places que lé ^nat de , 

Gènes possédait encore en Corse. Les nùr 176» -*7^'** 
mstres de Louis XV entrevoyaient le moment 
ûe réunir la Corse à la France ^ en achetant 
les droits de Gènes, odieux «ut insulaires^ 
. mais reconnus pour légitimes par toutes les 
puissances de FEurope. Jh voulaient que le» 
droits de souveraineté sur cette île, cédés par 
les Grënois'à la cour de France , fussent résul* 
tans de l'impossibilité reconnue par eux de les 
faire vîiloir. En conséquence, les commandans ^' 
des trotLpes françaises eurent ordre de paraître 
favoriser la réunion des deux peuples , par 
toutes les ressources de la négoeiiatiôn. 

Paoli fut prévenu de l'arrivée prochaine do 
sept bataillons français, lorsqu'il était sur le 
point de cliasser entiéremeat les jCxénois de la 
Corse. La surprise qu'il éprouva ne Pempécha 
pas de se prêter à quelques arrangeraens éco« 
nomiques pour .la police des marchés, et de» 
autres relations commerciales entre les Corses 

lesTVançBÎs qui allaient réâder à Bastia, à 
Calvi, à San-Fxorenzo, à Ajacc&o etàBoni-' 

' Le chef des Corses n'avait pas démêlé 
quelles étaient les vues ultérieures de h 
JSra^ce ; il reçut les sept bataillons sans aumuQ 
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1761. J764. pj.^jjjg^i^jQij insulaire»* Les deux qatiouÀ 
jouisment .dVme égaie tranquillité. Le» mm 
gistrats cor^^s fixaient le prix des denrées cjpae 
ïéè Fi^ailçàia achetaient pour leur -«^naoimiia^ 
jûon. PaoU faisait expédier des passe-ports nbiK^ 
aeùlement aun Français, iHaisàult hainlans des 
filles dont les Françab avûeat la garde ^ et qué 
les intérêts de leur commerce attiraient dans 
jlintérieur de l'île. Le séjour des Français ne 
jîhaogeait rien à la constitution nationale ; il 
#embla. niémé. que cet événement ^ étoiuffiitit 
^ous les restas des troubles passés , eut amené 
parmi Içs Gqj^» là pteK et la. ooaoordri^ ) 
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C H A P 1 T R Ë X X I I. 

If »••«...* • « 

jOlortdoi' empereur François î, Avènement 

:de Joseph IL. ' • î 

' li p É II f tj k: .1* irançgis étak.itiiHt subvf 



»76i).-i77i. tement, !^ 18 août 1 766 , son fils a^né >^ Jo-» 
seph II ^ élu roi des Romaitis , le 27 .itiari 
1^64 1 lui çuçjai^!^. a|i trôtie ^germanique.» et 
nommé dUr-^l^-flialnp , par sa liière » cm 
fégWKd^ «tîlt^ 4'Au,tij^hjB^Spn fièreLéopold 
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parvhit dans la suite à l'Ënifnre , fut dér 
^larc , quelques jours après ^ grand duc d^ 
foscanei ^él âyénement if*^ auenne in^ 
fluence sur VItalie , on ne s'y entretenait que 

affaîres de Corse. ' • ' 

. Paoli profitait de la bonne intelligence qui 
Bubsislail entre les França»^ les Ccmms poui^ 
donner des soins plus suivis, plus efficaces à 
Vumfornntë «t à Penaetttiide dè la diètribtitioii 
de, la jusiice ^ et à la civilisation des peuples. 
Le commeree reçut des encioiiragemens; Lis* 
9ola-Rufia , devenue cnmneroatite.» fournit 
des ressources aux insulaires. L'argent que ré- 
pandaieni les tr-ôu^» françaises secondait le^ 
desseins de Paoli. Les revenus publics furent 
améliorés V ^- gëaéi^al ùkl^à étJàî de porter 
)es armes hors de iile. * * ' 

Des^ confisfenéès fwtâlpat ouv^Hés, dans 
lesquelles le général des troupes françaises 
présenta un nouveaa plan de pacification. Let 
Corses étaient décidés à n'entrer dans aucun 
accommodement avec les Génois; mais leurs 
chefs, obligés à la dissjimulation par la force 
des circonstances , feignaient d'écouter de 
vaines propositions, tandis que Paoli méditait 
une expédition importante. 

Ayant tenu un grand conseil à Corte > au 
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printemps de 1766, il marche en forces au 
cap Corse 9 tous prétexte de dissiper quelques 

^cabales. On ne sut qu'alors qui! eu voulait à 

Ji'ile de C^pvttia, oà les Génois ament rassem* 

blé de riches magasins. Il s en rendit maître 
. a?ec autant d'adresse que de bravoure* Alors 
le sénat de C6rse rejeta hautement le$ propo-* 
shsDns £ntes de la part de-lafrance. * 

La perte de Capra)a acheva de convaincre 
les Génois qu'il leur était' impossîUa àe sub- 
jugiier les Corses. Les quatre années du séjour 
des Français dans lUe* aUaâent lneni6t expirer. 
L'on ne pouyiiit »e dissimuler que le moment 
delenr départ serait l'époque fatale de Panéan- 
lisaement .du .pouvoir Génois en Corse. Alors 
le ministère deVersaillès proposa 8!U sénat dbs 
Gènes de céder à la couronna de f ramce le^ 
droits que la république avait siu* cette tle« 
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CHAPITRE XXlll. 

Les Génms cèdent au roi de France 
Mapetùiheté de Corse. 

{iStmîiié cUnè le^fuet \ê% Génois transiraient 
à hà ï'jmce la souTerai&eté de l'ile de Corse 
iâx signé , m i*(»is de nm y 768 , par le mînîstre 
Choiseul, pour la fraûce, et pai* le marquis 
ét ^rbs , pour le sénat de Gènes. Les Génois 
•e résf^aâettiy 'daos cet acie , le droit de reor 
tfrer diiQs leur souveraineté, en iiKlemalsant 
la mur de France des lirais par die &its 

pour affermir son autorité dans Tile. Il n'était 
lias probabk q[iie ka Génois ftiaseitt 

ttat de payer ces frais qui pouvaient être por- 
tés Ims de tout» valeur. U f était enoore 
moius , qu'après les avoir payés , ils eussent les 
UKijeps n é c e ssaiff e s pour, se fiiire obéir par 
une nation cpii se serait laissée exterminer 
tome esRîère , fÉiaiftt que dè ifivre- solu um 
' ^ug détesté, 

. 'GepeiidnDk, œtn^.sappo^tîoii (dmnériqae 
fut le principe de J^i ésistance opiniâtre éprou- 
vée par les Fnaiçsâa dt k part des Corsas, 
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- On avait persuadé à ce peuple que Louis X.V 
'* n'était qu'auxiliaire des Génois, et qu'aprèé 
àvoir subjugué l'Ue, les Français la remet-» 
traient sous la domination de Gènes. D^aprèa 
ce principe, les Corses pensaient qu'ils résis- 
taient aux Génois , en traversant les desseins 
de la Francè. 

Géties, en cédant la vaine et fâtàle souve- 
raineté* d'un pays qui lui était à charge » faisait 
eu eirci un Lou marclié. La France en faisait 
un meilleur , puisqu'elle était assez puissante 
pour achever de civiliser cette île; pour la peu- 
pler , la rendre heureuse , et renrichir , 'en y 
faisant fleurir le commerce, l'ayricultuTe, les 
arts; puisque la possession de cette lie pouvait 
être d'un grand avantage dans les intérêts qu'on 
Aurait à démêler en Italie, èt que la beauté de 
son climat la rendait propre à suppléer aux 
Iles de l'Amérique^ si jamais elles étaient ae<» 
parées de la métropole. 

Il i*estait à savoir si les di^its de la répu-^ 
blique de Gênes sur l'île de Corse étaient légi*> 
times> si Foppontion consMite d'un peuple 
entier, qui depuis près dun demi- siècle avait 
réclamé et défendu son indépendance , ne for* 
mait pas un droit plus saint , plus inconte»^ 
tiible I enliu , si les houm^es ont droit de vendre 
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4*ailtreshoiiiiftes. Mais cette quesdoii isi^l-eUe " 

jamafô eie examinée dans «ucuu iraito ae jxir- 
tage <m de cession fiikefMiriesgOOTeriieiiiem? 

On négociait avec Paoll» J'ai Ucijà observe 
qae ce |[éiieral étui àioios tiapkaine t[M poli* 
tique. Cependant , quoiqu'en aient dit ses ea- 
- Demis, toatesatxmduite'aniioiiçaituBbomiM 
pleii:\ de courage , dévoré de la noble ambition 
de rendre la liberté à sa pÊ/bAe. Sa bravoure 
jn'était pas cielle d'on soldat, mais celle d'un 
çherf. 11 dir^feûl toutes les opérations guer* 
rÂères ; son frère les conduisait ensuite. 

S'il fiii mort les armes à la main, 4 la têt» 
de ses compatriotes, iorsqUll perdit tout es- 
poir de 'conserver dsms son pays les instiui*» 
lions qu'il avait ibndées , son nom eut incuu* 
tcstablement inspiré ce respect avec lequel la 
j>ostéritc prononce celui des béros qui lurent 
Jes bienfaiteurs de feùrs Concitoyens; s'il se 
iùt accommodé avec la ï'ronce , s il eut fiiicrilié 
a la tranquillité publique son autorité , plus 
chère à un ambitieux que la vie même » on le 
regarderait comme un bonune consommé dans 
les affaires. Il parut survivre à sa gloire ; et 
telle était la bizarrerie du sort de cet bonune 
célèbre, que ses grands talens, seul bien qui 
lui rciiUÛt , furent mis en problème , lorsque 

s e ;i 
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Tndyieniiltt lui refoMi les moyeiM de les fiiire 
valoir. La forume, qui yieillait sur sa reputa« 
tien, Im préparait , dans la 'vieillesse lin plut 
«rancëe» une récomqpense à laquelle il ne s'at* 
teudait pas, sans doute, lorsquil àbâfldotinait 
«a (ugkùlild tbéâtiie de se» U'avaux 9 jnmr goû- 
ter le repos sur une terre hospitalière. 

Après ma îmerTalle de fhiê de quatre lus-^ 
très , la Corse devait recouvrer sa liberté , par 
iMSBtdVnieémuiaBie révolution dies le peuple 
dont elle faisait désormais partie. Paoli , l'apôtre 
et le nmtfr de la liberté « devait voir son front 
ceint de lauriers par les mains de ses enfans* 
M VU cê respeelable vieillard jouir, an srin 
de l'assemblée coasiitaante , des applaudisse* 
'ttn hofiBi^ qui ftit en même tempe 
le législateur et le bouclier de sa patiie. La 
Hrwi de ifcme de Paoli ^ MOonlinAHSe aux événo* 
mens, paraissait absorbée par le spectacle qui 
FeoviroittttBt. Let roaea du bonheut- a^idliaîem 
^iéin sur sa téte chenue aux psJmes immor** 
aeHes. Il devaii joiifar de son (rioÉaplie an mî* 
lieu de ses conâtoyens. Revêtu d'une autorité 
tntélinne» sa Toix q«i MBvent les avsat eonduits- 
aux eomliatay allait diri^jer les délibérations 
d'une nadon libre et fortnnée. Quel démon 
détruisit de si douces espérttaees? Les mons- 
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ires qui pendant deux ans (»iiYriren% frmce 

la Corse leur funeste influence. Ce pays fut 
bouleYené par l'aDfuxhiQi et PaoU» au lieu d'y 

« * 4 

goÀter ^i^el^ues momens de tran^uUUtéf de? 
▼aity Toir renottre toutes les conyubâoo» d'une 

guerre civile. . ^ 



CHAPITRE 



Louis X.V se fait proclamer roi de Corsa, 

m * 

Xifi^ teiopv» étaient bien diiïeirens larsqui; 
Louis XV fet proclamé , en 1 768 , roi de 
Corse daqs les villes Httrxtiiue& de cette Ufi^ 

remises par les Génois aux Français. Paoli , 

<jat nlipDorait pas la dUTérenae entre lef 

moyens de la i"épuLlic[ue de Gènes et oev^ 
de la cour de FrAOce « savait mstk <|ue la di&7 
position générale de ses pompatriotes s-'oppo-^ 
sait à ce qu'ils déployassent contre la France 
rénergie qu'ils devaient à Tarmc redoutaldç 
du fioiaûque enthonajasme qu'ils semblaient 

réserver pour repousser les seuls Génois. Mais 
tfUe était la passion de la liberté iju'il avait 
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inspirée dans le cœur de touiS les insulaires» 
que si , pour plaii« à ta France , it avait tent^ 
de la modérer, il risquait sa gloire et sa vie. 

' Les Corses n'avaient pas attaqué tes Fran* 
çab qui gardaient les villes génoises. Les choses» 
changèrent lorsqu'bn sut que Louis XVs¥tait 
£iit proclamei: roi de Corse. Les prenûcrc^ 
hostilités eurent Kcu , te 20 juillet 1768^, entre^ 
Bastia^ et Saa-Fiorenzo^ Ijes Français , qui 
voulaient se rendre maîtres de l'istlnne du cip 
Corsé « enlevèrent la forteresse de Nonza ^ 
on ils firent prisonniers le beau-frèce et im 
iieveu de Paoli. Malgré ce succès , on s'aperçut 
bientôt à la cour de France que les diffîcultos 
seraient plus grandes qu'on ne Tavait d'abord . 
calculé. On fit passer dans Tile jusqu'à vuigt 
bataillions. Le général CLauvelin » à la téte de 
cette force redoutable , après avoir fait placer 
les armes de France 4ïins tous les lieux pu» 
blics où se trouvaient celles de Gènes, publia 
une proclamation qui enjoignait aux naviga- 
teurs corses de prendre le pavillon firançais 
soiis ]>cine d*étre traités comme pirates > et qui 
déclarait tous individus Corses ,pris les armes 
à la maiioi , ccbeUes au ro) et à la Couronne de 
ïrance. 

' ' Paoli et le conseil de Corté firent alpr^ 
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paraître le manifeste le plus hardi. On sV plai* Ti~~ 
gnait de ce que la courue rraoce, après s être 
étahlie médiatrice entre la nation Corse et les 
Génois 9 et avoir reconnu au moins iadii^cte- 
liient les Coxses pour un peuple libre, parlât 
de. se substituer à de prétendus droits , dont 
elle wml plusieurs fois avoué Timpuissance. \ 
On ajouuût qu'en admettant la souveraineté 
deGénes sur la Corse, elle n'avait pu résulter 
que d'un contrat raisonné entre les deux peu« 
jleê y contrat néoesnirement dissous dès que 
Tun d'eux s'en départait par une cession à la- 
quelle non*^ulement rau|.ve ne consentait pas , 
.aaais. fiiiie w son iasi^ ; ou fiiisait l^aloir les 
égai'ds que les insulaires avaient toujours pro- 
cfigués aux\roupes françaises ; e^fiaa on traitait 
de perfidie la conduite de Cholseul , qui ,~ 
«près avoir écrit aux Corses que leur état n'é- 
tait pas changé 9 les tlu^tait couxujie une naiiou 
conquise^ • . 

- * Ce manifeste fut soutemi par une défense 
si vi^ouFense , que Chauvelin se- vit oonti'aiut 

de se renfei^uner dans les places maritimes. Ou 

murmurait hautement eu Fvanee centre ces 

* 

hostilités , dans lesquelles plusieurs milliers ,do 
soldais avaient perdu la vie et qui coûtaient^ 
déj$^plu3 de tceate miUious«. 
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UjHi probable Iflie le «BimiM Qi ôiwnl 



•4e iu^iii' lui joué défaut daa troupea pre»< 
cjiie iodMeipliiieeft , exagérait les difB<»ih^ , 
kê dé|ieiws et le peu d'atam^^e «pi'oo wtip- 
reraild^ime conquête devenue inculte et d4-^ 
aarte. On craîgiiait ansUMit que lea Anglais, 
protecteui 5 des Corscâ eu secret , ne &e mo9- . 

Chauveliu fut rappelé , et le général ]VIâj>- 

beuf em ordre de garder la àé^omabmf en 

attendant qu'il fut pos&ible de faire passer en 
Corie use frauda armée. Ciamf^iimy wnM 
de a'embarquer , avait chargé deux moines de 
ponar de aa pari k FaoK dsa parolea de pnx. 

.Us se Fendillent dans un oouvent de oapucinat 
où le général dea Corses lenr donna aodieiiA) 

. en présence de deux lords anglais. Lea dapu* 
tés , après awir eihortë PaoK k p re ndi^ la 
, poiu dicté par la prudence, et à se déâar^ 
dès disgrâces de la fortune , ajoutèrent que si 
le conseil voulait écrire an roi^Uiauvelin pop- 

•icrait lui-même la lettre à Versailles. On 

TOUS offre un ttraûslice de troîa pok, doram 
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lequel toi» mires le loisir de eonsoher le 
wasa, de la naùoa. 

PiK>li parfiàtenieiit instnut que les Praoeaift 
ne pai^t^i^t de pi|îx qoe poiir livoîr U temps 
de se fortffier dans les places «julls occupaient , 
^ de wiseewo\F IfSf renforts qu'on lenr p^oioel* 
tait , répondit cjue Ijes Français devaient préa- 
labknient abandonner' les postes dont ils 
s étaient emparés depuis leur entrée dans Tile , 
j|oiir* se téàwe k *tèaaL qu'ils- tendent des 
'G^Aiois. La fermeté montrée par lui dans celle 
'MGorion V était d'antsm mmàx'.foààim , ' que 
pendant qu'on pariait d^e suapension d'ai>^ 
mes , ks Ft«nçais:t«itaîettt dsnic entreprises ; 
Tune sur la partie de Tile appi^iée an delà 
'des-iteMiis , et Vumhm'mr Misc^là Elles 
échouèrent égalemenL ûn aTaîx te^té la fidé*. 
lité de l'ofliéier ernse qui commandait daos 
ris8oia*Ruffii I il a^aât &ÂM de se Waseï* eor>* 
rompre : les FrançaLs débarquent sans défiance , 
iSt Ic^rsquHls- pensaient qpie les pof«Bs de la 1^ 
tadelle allaient leur être ouyertes y le feu le 

nue» ditigi les Ibrça de rentra» , sur leon 

vaisseaux. ' ' . . 
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« 

CHAPITRE XXV. 

■ 

lâCS Corses se soutnettenC à la France^ 
— PaoU sû réfute à Londres. 

XiK B inmltfbr» , reganbot ledépm do 

veliu comme le momeat favorable de chasser 

leurs montagnes y à la fin de jajxviep i ^Gy. 
Ptt offideg femygii imi^iiMide finir la guerre 
par un coup décisif. II engagea Mathei-Ma- 
toni , sfoc^taiwdr IMî, «tfikttu dwBod^ 
de Corse ^ à livxer son mature aux Français. Ce 
jeiiM IkMiiiiie ^ éUom de» aimitages qif on lai 
ofiî^aît» promit ce qu'an voulut. Mais avaut 
M(mdd|Km fïÉt MttiXMmii^ , le CMaeil 
Aurprit d«» IsUre» (|ui «oeuaieiiit celle- li-ame 
9u joun. Paoli fit arréler 1# eonfimble à Cortf • 
Oa pepiaii 41*0 leê aeryice» ^ soo père- la dé- 
roberaient à la rigueur d'un jugement. Il pa- 
rait même qu# Paoli y était disposé ^ mais lea 
elrcoiislaaces c[)ineuses dans lesquelles il se 
trouvait , robligcreat d^aodoiuiep eeti« 
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iiflhire m ccmrs ordinaîfe âe la inddce. Matem • ^ ' ' 
fut pendu. Cet évéaeaieut fermait toutes 1q3 
Yoiës cle*ooiiciKatidn. 

Le naimstère de Fraacejenvoja quarante- 
iiuit bataillons en Corse, tandis que la cour 
de Londres, arrêtée par la crainte <{ue là 
France ne favorisât rinsurrection des Auiéri- 
éains, né'procur'ait à Paoli que des secsoui^ 
indirects et insuffisaus. Le général Devaux , 
thavgé du- commaiideiiient de cette armée, 
àVait débarqué a San - Piorenzo , le 2 avril 
1769, ayant ÉÔm ses ordres deut UeutenàiM 
|;t^néraui^ et trois maréchaux de camp. 

Cet appareil.de gneire devait dter à PapK 
tout espoir d'une résistance utile ; il réfUsa cc^ 
pendant êe se ftôttmettre ; soit qnHl se flattiîl 
toujours cpse les Augluis se déclareraient oiv* 
vertement en sa flrrenr, on qu'il regardât lei 
montagnes de la Corse ooiume des remparts 
inS^puguables contre lescpî^&^échôiierait li 
}>i'avoure française. * ' 

• Un décret du sénat deltfé,* en proelamatit 
le danger, extrême ou se trouvait la patrie , 
o£lir^ait tQtis lés hommes, depuis seize ]us« 
quà soixante* ans » de s'armer pom* sa défensd. 
A la voix de PaoK , un grand Vidràbré de moines, 
l|iiittasKt hsKLffk cellules , se rangcfaicntparmi lùst 
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soldats; mais le plus ^and nombre des geo^ 
d'église répondaient aux îimtatîoiis du dief 
des Corses 9 que voués à la prière » leur pro-^ 
Cession ne leur permettait pas de tremper leurs- 
mains dans le sang des hommes, hà prudence 
autant que la relî^on dictait cette réponse. 

Les Corses entrent de toute part en cam- 
pagne. Us avqient en tête une armée formi-r 
dable , soutenue par une artiUerie nopibreujse» 
IPcut-étre, cependant, fussent- ili^ sortis victo-r 
lieux de .cette lutte swg^ante , si un conoeri 
unanime eût dirigé leurs efforts Mais Ja. désu- 
nion qui s'était mise parmLeux fuitleurMnetaaî 
le plus cruel, Une partie des Corées , ennuyée 
d'une guerre sans cesse renaissanfç ^^avait preMp 
Toreille aux lus.inuiitions des généraux iiraïk- 
çais. Des pioyes entières gardsiient Ja neutra- 
lité. Plusieurs iudividus , qui avaient embrassé 
avec le plus- de chaleur la cause de la liberté ^ 
s'aperceyaut quils n'étaient quç faiblement 
soutenus par leurs compatriotes»* craignant 
la vengeapçii. d^s Franç^us^ n agissaient plus 
avec la même énergie. . 

Ën mqii^ 4^ .deu3(. moif pi*esqw tous ks 
postes oçcupf's p^r les ccftupagoons de Paoli ^ 
furent emporté^,. Ce 'généi^al,, dc^spéram dç 
la chose publique , s'ctant rendu, à Porto -\ eo* 
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ckio avec Clciaent Paoli son ftèce et qadqpies 

autres chefs, s'embarqua avec eux , le i3 juin i?^'*»-»;?»' 
17699 sur un batimém anglaié mouillé à 
la rade 9 et fut conduit à Livourne. Cette dé- 



m 


II 


m 





tion (les Corses j toutes les pièves se soumirent^ 
et le général Devaux 9 vietoiiettz> pvemfaè tans 
combattre , vint jouir à Versailles de son 
triomphe ^ laiasanl le conimandeinBDt de l'âe 
au généralMui'beuf qui avait combattu »ou^ 
«ea ordre». 



CHAPITRE XXVI. 

Expédition du générid Marheuf contre 

les Corses dissidens. — Rdujiioii de 
' la Corie à la France. 

Xja Corse était soumî&e, mais non pacifiée. 
Une fiE>ttte de mécontens, animés par Teapnt 
de rapine autant que par celui d'indépendaucei 
nempliMait ka nM>ntagne». Cet mëeontêns 
étaient conduits par le curé de Guano ^ honmi6' 
de mœurs apures et d'une prolntë irrépro- 
chable. On lui avait persuadé que Paoli allait 
être ramené en triomphe «dans Tile par les 
Anglais : dans ce vain espoir , il abandonna les 
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douceurs de sa #eu*aiie pour courii* les hâeàrdi 
dés combats , qiu iiu ^taicfiit étrangers. 

Marbeui était alors occupé daus Bastia de^ 
dobibde laoomnite) dans lacfuellé les insu**. 
Wres devaient |>réier serment à* la coui^one 
de France. L'insurrection des niécontetis ren-» 
vojra de ijuelqoes mois la tisnué de Ceti0 assèm<> 
, Wce , dans laquelle il fut décidé que l'île se- . 
rait gouvernée en pays d'état ^ et qpie cea états 
auraient le droit de régler la nature des. sub* 
^ides que les Corses fourniraient au gouverne^' 
ment français, la forme de leur recouvrement, 
ci la manière dont ils seraient versés dans les 
caisses publiques. Ou s occupa ensuite de l'ad- 
ministration inteiieure du pays. Quelques 
, plèves demandaient que les actes continuassent 

à être ré<figés en langue italienne. Les com-» 
missalres du roi observèrent que Ja uîition 
Cot$e devail'se regarder comme incorporée à, 
1^ nation fi^unçaisc ; que cependant il était justtf 
qu'on eût k liberté de se servir éi;alement.dé 
la langue irançaise et de la lau<<^iie italienne 
dans les actes publics et dans les tiibonaux. 

Les Corses demandaient que les bénélices f 
charges ou emplois de 111a ne lussent eonféréi 
qu'à des Corses ; les commissaires du roi ré- 
pondii-ent que le gouvernement de Paris ne 
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Considérerait désoiiài^is les Français et les 

CK)rses que comme un sfeul peuple 3 qu'il dispen- 
serait des grâces en France aux Corses, comme 
eu Corse aux Fronçais ^ que les Corses y gagne- 
reient, en ce qu'ils auraient plus de places à 
fespérer en Friince , que les Français n'en pou*- 
-paient espérer eki Cok*se ; que pliisieursCorses 
recueillaient déjà le fruit des dispositions favo- 
jmbles de Louis XV à cet égard* 

, Les Corses paraissaient avoir des inquu'-^ 
tudes sur la stabilité de leur réunion avec la 
Frandfe. Pour les anéantir , les commissaires 
du roi représentèrent à la nation assemblée la 
déclaration authentique de cette réunion , pré- 
sentée par les ministres de Fi^ançe dans les 
cours étrangères. Entin, la consulte lit quel*- 
«ques réglemens pour Famélioration dés cuU 
tures et la facilité du conmierce. Elle lit irap«« 
per une médaille, pour consacrer l'année où 
la Corse avait été réunie à la France : elle 
désii*a de l'Qfûy au roi» 
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CHAPIXR.Ë XXVI I. 

La donation des éUits de Cor$^ mT 

présentée au roi. 

La, députailon de la consulte fut présentée 
à Loob XV9 le 17 mars i77i« Lèf CoMs^. 
accQutujiiéi^ à la hauteur qu'ils éprouvaîeiit de 
la pari ile$ flmnbrea du ^Um de Gém^ lor»« 
<|ue leur» wnésèJU lea apnenaient dans cette 
tille » furent écorné* de l*iieeiieil ^Bstingué 
^pie leur firent à l'envi xainiatrea, les fgnmàê 
seigneurs et les officiers- généraux qui avaient 
commandé ea Corae. Cea'*prooéd(éa aoUea el 
généreux, qui, pour de simples étrangers, 
a'eunaeitt M que Vtm.pnmoiOi de iWloMiié 
française , avaient un caractère particulier. 
C'était rexprefsion duaettUmeitt fraternel en- 
vers une nation venant d'être agrégé à l'em- 
pire français. Les Corses apprirent , aVee trans- 
port, par le succès de leur députation, q^ue^ 
loin d'être regardés en France comme un 
peuple conquis , suivant les maximes de Gênes, 
on les considéraît oomme les enfans de la même 

patrié 
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patrie » et avec les égards dus à uo peuple long* 



et dont odvmilaU tarir les ''ô^.-w 



temps maU 

Luîmes* 

Presque tous les Gwses ne diraient que 

de mener une. vie u^anquilie sous l'inAuenoe 
dn noayeau goirmnement. Cependant, l'es^ 
prit de cabale et d'intrigue s'opposa quelque 
temps à Fex^ution d'un vœu si raisonnable. 
Un yMix pré|agé attache de grands dangei^ à 
de grands cliangemeus, et les' esprits paresseux 
Mgtnetfitént par leor incrédulité l'anxiété des 
esprits timides. 

Les liomniei mêmes qoi desiirent fortement 

le bien tiennent involontairement à leurs an* 
^niies habitades , au milieu des révolntifons v 
parce qu'au moment où l'agiiation commence»- 
ik som ^fuelquefiNis trép tniA (rfacés poni'apéH» 
cevoir, du point qu'ils occupent, celui où il 
finidraît anrrrer. Ces dispositicms morales, qn'iili- 
mène presque nécessairement la marche des 
passH»m*hnnMâlles>^ êt qm de peuvent être 
détruites que par 1 expérience , sont dévelop^ 
pëes , propagées , fomtkitëes , exakées dam des 
temps de trouble par une foule d'hommes 
n'ayant rien à perdre ■ ' et se flattant de sortir 
de leur obscurité ou de leur bassesse , au 
milieu des divi^ns idont ils soufflent eux- 
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. nicnics le fou , sous le prétexte du biea pujjlic^ 
i7G^.-x;7&. ^ ^ intérease aueunemeiit. * 

Quelques nationaux résidant en Corse , 
d'autres réfiigiés en Italie , jalcmi: d'une psox 
qui ne s'accordait pas avea leurs intérêts parti- 
cnfiers, se réunirent, et arborèrent de. nbîH 
veau l'étendard de Tlnsurrection. Des circons- 
tances mal interprétées , des ftux bruits se- 
més dans les gazettes dlfalie les enhardirent 
dans leurs démardies , et bâtèrent Vexéeaûxm 
de leurs complats. IXicolas Pascalini vint de 
livoume se mettre à la tête des méeontens ; 
. Tesprit de vertige . s'empara des hj^itans du 
Niolo , pays i«mpUde momagnespre^ue inaô* 
.aessibjles. 

Pai»-oes reu*aites sauvages s'étaient réunis 
presque tous les bandits tjue .le. général Mar- 
beuf venait de di^erser. Descendant à l'impro*' 
tiste dans les plaines ifui les envircHH^ 
déti'uisaient les .récoltes , enlevaient les troup 
peauiL , brùl«ent les habitations < et regardant 
comme leurs ennemis ceux de leurs compa- 
trioaes qui refilaient dese jotadre à eoxt ila 
•se rendaient coupables de tous» les excès qui 
caractérisent les guerres eLvUes» 

hiC général JNarboune , commandait en 

Cior^ m VnbsUce de Marbeuf » il se hâtti 
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<l'arréter éeé brigandages. Un grand nombre 
Je Corses , iDdigaés de la conduite .des habi- 
tans du Niolo , ejt voulant donner au gouver- 
nement français une preuve de leur fidélité , * 
offrirent de pénétrer dans cette piève , à la tete 
des troupes. Ils exécutèrent leur résolution 
sous lés ordres de Gafforio , colonel du régi- 
ment proviliciai corse. Les révoltés poursuivis 
de postes en postes , se dispersèrent. Le Nîolo 
se soumit , lorsque PascaUni , auteur du tu* 
multe , eut (quitté File avec quelques -uus de 
- ses prinapaux adbérens. D'autres fui*ent saisis 
et condamnés au dernier supplice. C'étaient* 
les dernières étincelles du terrible incendiei 
qui dévorait la Corse depuis cinquante ans. 
Bientôt les moins divilisés parmi les insulaires , 
mieux instruits et rendus à leurs inclinations 

* 

généreuses , jetèrent avec horreur le fer ho« 

micide , pour se livrer aux ai*ts , au commerce 
'et à Tagriculture. 

* 
* 
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CHAPlTREXXy. 

Description géographique de la Corse. 

Xi-^ Corse, fertile par la oature de son sol» 
mais devenue a<^reste par la snhe des Ion|s;» 
malheurs auxquels elle était en proie , .repi it 
et son éclat et fécondité. X^ês habitant de 
ce pays , an lieu de craindre dans les grands 
chemins des enneDiis embusqués , n'y Irou- 
irirent par les soins d'une police prévoyantCf 
que des amis et des frères. L'esprit de la so-- 
ciélév et Ifi douceur des mdeurs, suites des 
bonnes lois , achevèrent d'éteindre en eux les 
germes des haiùês qui , en déchirant leur 
cœur , prouvaient assez que ces sentimeus 
aeeilies leur étaient étrangers. 

La grande quantité d'excellentes terres res- 
tées en firiche , pendant l'anarchie de la Corse, 
détermina le gouvernement français à l'aire 
passer dansltle quelques âmilles de Lorraine ; 
* elles furent distribuées sur des terreins incultes 

aux environs de Bastia. Les défrichemens eu- 
rent le plus grand succès. On les multiplia en 
inféodant des teiTes à tons les Italiens,'et tous 

/ 
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les Français qui se présentaient avec des certi- ■ ' ' ' ' ■ 
»ijcats de boDue conduite. Oa plaça sur le ter" *7fi^*"'77H 
ritoire, appelé Chiayari , les nbuyeaux colons 
que cet avantage conduisait dans Tîle. 

Ces champs , susceptibles d'un grand rap- 
port, étaient occupés autrefois par des fa^ 
milles génoises. Contraintes de les abandonner > 
. pendant les /ti*oubles , les nouveaux venus y 
trouvèrent des habiiatloiis (j^ui n'exigeaient 411e 
quelques réparations pour Jiçs loger. Peut-» 
être a\/Lrait-0Li du essayer dy naturaliser les 
riches productions des Anûlles. 
, Cette terre ne demande que des bras pour 
y déployer avec . provision \es dons les fAm, 
précieux de la nature : c'est le plus beau cli- 
mat de l'univers. Le ciel n'y est presque ja* 
mais obscurci deux jours de suite par 
nuages. L'hiver ne s'y fait presque pas sentir ^ 
et dans les montagnes dont Tile abonde^ les^ 
chaleurs sont très -modérées. Elles sont très^ 
fortes dans les villes de Bastia^ Calvi , San«*^ ' 
Tiorenzo , Ajaccio et la^ Cagllora. On leur 
atuibua les maladies auxquelles les trpupes 
françaises furent sujettes; c^évàt sans doute, 
plutôt au défaut de bonnes eaux cpii manquent, 
dans ces endrois pendant l'été , mais qu'oa 
pourrait aisément faire descendre' des mon** 
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tagiies , et aux eaux stagnantes auxquelles il 
aérait fiicile de {NPOcurer un écoulement dansi 

la mer. 

. L'ile de Corse eataittiée entre le trentMieuf 

et le quarante -deuxième degrés de latitude 
nord. Sa- plus grande longu^icur , depnk la 
pointe du cap Corse jusqu'à Bonifacio, est 
d'enrâon quatre «-Tingt-az miUes, et sa phs 
grande largeur,. de Textrémité du golfe de 
Sagone jusqu'à Aleria , est de quarante milles. 
£lle coutieut ouze cents milles carrés de sur- 
fitoe. Sa population ne monte qu'à cent irmgt 
nulle individus. £lle pourrait en nouirir deux 
cent cinquante mille. 

li'ile est partagée dans toute sa longueur par 
une dbatne de montagnes qui renferment des 
line» d'or , d'argent , de cuivre y de fer , de 
plomb et de porpfaire.. Elles sont couvertes de 
iK>is propres à la constructipn des vaisseaiix. 
Les Génois avaient. construit , avec beaucoup 
de dépense, un chemin depuis. la foret d'Ai- 
tona jusqu'à la mef. Us avaient bâti un ma« 
gnifique.faangard pour mettre les bois à cou* 
yert. Ces ouvrages furent détruits durant les 
guerres civiles. 

Sur toutes les montagnes de Corse, sVlève 
le Gradacdo , appelé par Ptobmée Mons 
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aureus. Du sommet (}e ce pic , couvert or- 

dlixali ement de ueige , Toeil découvre toute lu 
Corse , une parde de la Sardaigne^ ]es côtes 
die Gènes et celles de Toscane. Des flancs de 
cette montagne sortent les principales rivières 
qui arrosent la Corse. Les plus considérables 
aont le Golo^ leTavignano et le Liamone. Le 
Golo paniit sortir du lac Ino : c'est un torrent 
proftmd et rapide comme la Stura en Pié- 
mont. Après avoii* parcouru un espace de 
trente -cinq milles , traversé les pièves de 
Corte et de Bastia ^ il se jette dans la mer 
auprès de Mariana. lie TavigOtino coule dans 
des pays incultes. Son cours est de treate-deux 
nulles ; il -entre dans la mer au-dessous d'A- 
. leria , . après avoir reçu la Restonica» IjC Lia- 
moue , se précipilaut ù neuf milles de sa source , 
'forme une superbe cascade , et se perd dans la 
mer , à deux milles du golfe de Sagoue. 

.Les rivières de Corse qui fournissont des 
• truites exquises ne sont pas navigables. La 
quantité de rochers obstruant leur I}t , les 
chutes que ces torrens fout en plusicius eu- 
droits de rochers en rochers, leur extrême 
eucaissemenldanslessiuiu).^itésdes moatagues, 
sont autant d'obstacles aux ressources qu'on 
pourrait tiier de ces eaux, pour l'avantage d^ 
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la navigation. On assure cependant qu'il ne se- 

serait pas impossible de détouruer le cours du 
Golo ; qu'il pourrait être dirigé dans l'étang de 
Biguglia : ce courant uétoierait cet étang , et 
anéfnitirait peut - être les vapeurs fétides cjui 
rendeat malsain le séjour de Bastia. 

L'étang de Biguglia est formé entre Bastîa 
et Mariana, par les petites rivières de Bevinco 
et de Figaretto , (jui n'ont presque point de 
pente. Il pourrait être à craindre que , si on 
jetîHt dans leur lit le Golo, la plage étant trop 
plate, il ne se formât à rembouchui*e un bano 
de sable qui ferait rc^er les eaux sur les 
terres, et donnerait à l'étang encore plus d'é* 
tendue j ce qui augmenterait le mal qu'on vou- 
. drait diminuer. Mais si les localités s'opposent 
aux efforts tentés par l'industrie pour rendre 
les rivières de Corse navigables, il nen est pas 
de même des canaux d'arrosage qu'on pourrait 
construire à mi-côté et dans les plaines. C'est 
ainsi que les habitans du Piémont coupent les 
petites rivières dans les endroits les plus com- 
modes, et forment, au moyen de petites écluses, 
des ruisseaux qui serpentent dans les terreâ, et 
qui les fertilisent. 

On trouve dans l'itinéraire d'Ântonin une 
route de Corse , qui commençait à Maiiana 
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et se terminait à Bouifaclo. Au centre de celte 
route ^Mt'lt PrâéesiMum '7^^ 
litum , l'endix^it où. les Romains tenaient gar- 
msoD. -On peme que cet endroit était celui, oit 
se trouve aujourd'hui la tour Yignale. 

'Au centre de'l'tle est bttie la ville de Corte 
le Cenistum des anciens. Pascal PaoU en avait 
fàit-le dief-Ken de sa dominatiob. U j établit 
deux écoles publiques , et une iniprimerie te- 
nue par les Lucquois. Les tenreti de èe canton 
sont assez bonnes^ noais les- hautes montagnea 
dont il est environné en rendent les aborda 
difficile^ U ne s'y Sàn presque' point de com-« 
merce. La population s'est portée au bord de 
la niar«.Ba8tia'est conndérée connne la capi* 
taie de l'île. Cette ville , bâtie sur Templace-^ . 
ment qa'accnpail t-Oppidum Mantinoruni 
dont parle Ptolomée , renferme huit mille 
liabitans. La campagne des environs est riante 
et bien cultivée. 

A douae miUea de Basûa était Mariana , ville 
épiscopale, ruinée aujourd'hui. Elle fut , dit- 
on, fondée par nne odionie emoféb par Ma« 
riuS) à l'embouchure du Goio. A trente-deux 
milles de Mariam , sont les ruines d'AIeria , 
aj^pelées aujourd'hui Aleria Distrusa. Cette 
ville^ fondée par ka Phooeans, fotrcstanrrfd , 

i 

/ 

/ 
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— ~~ par une colcynîe romaine, envoyée par Sylla; 

•7^«.»77«* situ.itioii en était agréable-: sur une colline 
entourée de ridbes campagnes. On trouve en- 
suite Porto - Veccbio • VAlista de Ptolomée. 
Son golfe est un des plus s&rs de la Méditer- 
ranée ^ son port, vaste et profond, peut con- 
tenir une escadre entièré des plus gros vais- 
«eaux; mais la ville est presque déserte, à 
4»use du mauvais air qu'on y respire. 

De Porto- Yecchip, en continuant à ^re le 
tour de Tîlc , on se rend à Bonifacio , qui n'est 
eéparé de la Sardaigne que par le détroit ap- 
pelé Boccé di Bonifacio, A seize milles 
commence le golfe de Valinco., qui n'a pas 
moins de dix milles de profondeur sur quatre 
de laifieur. il est formé par les deox caps de 
Campo-Maro et de Muro. Ajaccio se trouve à 
vingtr-quatre milles du .golfe de Valinco. A 
vingt milles d'Ajaccio est Sagone , aujourd'hui 
entièrement ruinée. Une chapelle i| été bâtie 
sur les débris de 1 ancienne catbédiale. C'est 
un des ports de l'ile où l'on embarque le plus 
de bois et de planches qu'on tire de la foret 
d'Aïtona. De Sagone, on se i^end à l'anse de 
Giralate^ et, en suivant toujours la côte, on 
trouve le Gargano , île qui a une lieue de cir- 
euit, et qui n'est éloignée .que de cent toises 
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de la terre fermé. Plus loin est le golfe de 
Calvi. Cette ville ranferme à peiue cent mai« 
sons. Les évéques de Sagone y faisaient leur 
résidence. A deux lieues de Calvi on voit la 
petite forteresse d'Algagllola. Issola-Rudfa est 
à peu de distance de la cote. En remontant, 
ou arrive à Sau-Fiorenzo , le Canelata de 
PtolcHnëe ; c'était la résidence de l'évéque de 
IS ebbio. Il y a vingt milles de cette ville au 
cap Corse. 



CHAPITRE XXIX. 

Culture 9 commerce , goui^ernement > 

instruction publique de la Corse* 

« 

L A Corse était partagée , avant la révolution 
de France , en douze provinces composant 
ensemble soixante -et -quatorze pièves. On euf 
tendait par piès^es un certain nombre de pa- 
roisses suus la méqie régie. Le premier curé 
de la piève s'appelait le pievano. Chaque pa- 
roisse était gouvernée par un podestat. Les 
douze provinces étaient'Bastia , Nebbio , cap 
.Corse, AÀeria , Corte , Calvi» la Balagne, 
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Âîaccio ,'Iseria , Sarlene , Vico et Porto -Veo 
chio. La Corse se divise aujourd'hui eu deux 
déparlemeiift , de G0I0 et de Liamone. . 

On comptait cinq évécbés eu Corse , Mariana. 
et Nebbo , sufTragans de Gènes ; Sagone , 
Ajaccio et Aleiia, suf&ragans d^ Pisie, Paoli 
avait éiabll à Corte une espèce d'université. 
Elle était sans {Nrofesseurs et sans étudiana. 
LquÏs XV fit remettre . aux chefs asseniLlcs 
à Corte , en 1773 , up plan pour rinstmcdon 
puLhque ^ il embrassait quatre objets : réta- 
blissement d'une université , «elui de quatre 
collèges , celui de deux pensionnats , et la fon- 
dation d'écoles dans les pièves de l'intérieur. 

L'université devait être çlacée dans Corte. 
Le roi de France se chargeait de solliciter à 
Home la bulle d'érection qui devait être en- 
registrée au conseil souverain de Bastia. On 
assignait à la dotation de cette académie , te 
don gratuit que les bénéficiers de l'tle avaient 
consenti de payer depuis 17Ô5, le produit du 
domàine d'Anlisanti appartenant à Pétat que 
Paoli avait déjà destiné au même objet, et le 
revenu de quelques bénéfices simples. Les 
quatre collèges devaient être établb à Bastia, 
a Ajaccio , à Cervlone et à Calvi , et les deux 
'pensionnats à ^Bastia et k Ajaodio. A l'égard 
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des écoles particulières , les évèques étaient 
diargés 'de ce qvi les Gonoernsit. 

• Tous les gi*ains sont bons en Corse ; mais 
il j manque des. prairies , ipioique la sîtna- 
tîon du pays se prête naturellement à ce genre 
de culture. Les liorafii, les T ach e s , les die-» 
yaux , les mulets , les chèvres , les moutons 
pmssent imite Pannée dans de^ temins im- 
Bdenses ^ nommés communaux > et laissés en 
friche pour leur procurer une sabsistanee cju'tb 
ne trouvent pas lorsque les pljuies de Thiv^r 
innondent les terres , ou que les chaleurs de 
f été brûlent l'herbe qui n'est pas arrosée. La 
nature des bestiaux se ressent de cette disette 
alternative ; ils sont œaifpres et petits. Si Vat^ 
tention du gouvernement. favorise la couver^ 
non des comnuàuuÊo: en prairies des trou-^ 
peaux nombreux et bien nourris couvriront 
bientôt llle , et* e» augmemeront la richesse; 

. On trouve . des endroits ti'ès propres à la cul- 
ture- du ris , surtout dans' la plage «-de l'est. 

• Les pays qui pr4)duiaeiit* le. meilleur vin , 
sont le cap Corse , Bastuu y JCasinèa y Corte , 
Ajaccio et ËonitJsucio. .Le vin « blanc est hquo^ 
reux à -peu -près comme celui d'Ëspagoe. Le 
rouge ressemble à celtii Xfoitm recdeîUe dans 
1.4 i épublic[ue de Géues. C«s vius ne soui pas 
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de garde ^ ce qui vient plutôt du défiiat dé 
1765. .1771, méthode daus la niauièi e de les faire , que de 
leur qualité notnreUe. On cultive des^mûrier» 
bJaucs près d'Ajaccio. 11 serait aisé den miil- 
tîpHer Teipéce dans les autres eamons ^ l'île 
dont la température convient parâûtement à 
Pédoeaison des- vers à soie. ^ 

La plus grande richesse de la Corse consiste 
dans les olivien« L'huile est ^ la même qua- 
lité que celle de la côle de Crénes. Lies oran-» 
ijers et les citronniers sont très - communs* On 
recunUe dans .tous ,ks cantonsde la cire d'une 
excellente espèce et du miel assez bon. Les 
inontagnea noiurrttsent un.qnacfarnpède qui pa- 

. Tait être le mouton sauvage. On l'appelle mouf^ 
foU. Il ressemble Jbeanooup , par la finesse ec 
la légèreté , au chamois des Alpes. BufTon Tap- 
prile moufjlon, et n'en fiât pas la descripttoii. 
Cet animal se plaît sur les montagnes les plus 

•élevées : extrêmement timide, il fuit de ro- . 
chers en rochers à Tapprocbe des .chasseurs j 
et lorsqu'il se croit dans l*impo8»ibîfitil de leur 
échapper, il se Jette^ tete première t dans un 
précipice. La dureté et la conformation de ses 
eomes eniortilléés entre ses ordiles 9 le garan- 

. tissent ordinairement du mal qu'il devrait se 

£are dans sa diule.' Les Corses surjurennenl 

i 
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quelquefois, les )eimes mouffolis^ livrés au 
sommeil > sans défianee , lé long dès sentiers 
bordés de thim et de serpolet. On les noumt 
de lait de chcTre \ ils s'apprivoisent , et de- 
viennent caressans et folâtres; mais lorsque 
le feu de Tamour circule dans leurs veines, ils 
abandonnent les habitations humaines ^ grim^ 
peut sur les moutagaes,çt redeviennent bien* 
tôt sauvages. • - • ' - . * . 



C H A P I T R £ X X X. 
Succession des pantifes romains^ 

Le désir de placér dans tm même cadre 

tableau de la révolution de Corse m'a fait né- 
gliger quelques événemens qui se succédaient 
alors en Italie^ Le papeBenoît XIV était mort e^ 
1 7S8 : il eut pour successeur le cardinal Cha!^les 
RezAonico , qui prit le noi^ de Clément XIIL . 
Ce pontife ne partageait ni les talens, ni Tamé- 
nité de caractère qui inspiraient pour son pré* 
décesseur la vénération de l'Europe. L'expuli 
sion des jésuites , dont je parlerai dans le livre 
suivant, fut 1 événement le plus remarqua]t4e 
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de son pontificat. Les e fiforts qu'il fit pour soi»* 
teoir ces religieux , uourseulemeut furent inu- 
tiles, mais cet ëvénemant, en versant dans son 
âme rameriuiiiQ du méconten(e;ment, le.con- 
duisit à des démarches qoi poix?aient aToir 
pour ie siège de Rou]^ Jes. suUes les plus 

A l'exemple des principales puissances de 
rEurope , la plupart des gonvernemensdltalie 
cherchaient à diminuer l'influence que les 
papes aviiieut acquise dans les affaires civiles , 
ce qui gênait partout la marche de l'adminis- 
tratioa générale. Clcment XIII, oubliaut que 
les procédés que la cour de Rome mettait en 
usage avec succès sous, le douzième siècle , 
étaient hors de saison sous le dix - hui- 
tlème , avait résolu d arrêter , .par un coup 
d'éebt, ce qu'il appelait des enirepnses in* 
tolérables contre son autorité spirituelle. 
Les premiers 'coiips fiirent portés contre le 
duc de Paime. Si le peu d'étendue des états 
de ce prinoè le raidaient moins redoutable ^ 
ses étroites liaisons avec les cours de France 
et dlEspagne lui prétatent une augmentation 
de crédit qui devait faire impression. Mais les 
papes se prétendaient suzerains des duchés de 

Parme et de Plaisance. Cette prétentioa 

remontait 

m 

P 
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montait au seizième siècle. Les Français s'é* 
talent rendus maîtres de cette partie du dadié 
de Milan : mais ayant été chassés d'Italie , en 
iSsi , les papes réunirent ces deux villes à 
l'état ecclésiastique. Paul 111 en investit > en 
1545, son bâtaf^ Pierre Aloise Famèse : en 
conséquence de cette investiture , dont la légir 
timité avait toujours étc coniesiee par les em- 
pereurs germaniques, les évoques de Roaie, 
6e regardaieut comme les domlnaleurs su-* 
l^rémes dans les états du duc de Parme. 

Ce prince avait défendu , sous des peines 
graves , d'employer k des fondations pieuses 
des legs qui excéd^jssent la vingtième partie^ 
des possessions du testateur, ou la valeur d^ 
^ois cents écus de Parme. Il ordonna à tous 
ceux et celles qui voulaient faii*e des vœux 
monastique;^ de renoncer à toute espèce de 
' succession. Par une loi du i5 janvier 1765 , 
tous les biens qui, des mains des laïcs avaient 
passé eu celles des ecclésiastiques , fiirent sou-r 
mis aux mêmes impositions qu'ils payaient 
lorsqu'ils n'étaient pas en la possession de 
l'église. On établit , durant la m^me année 9 
un tribunal chargé de juger les contestations^ 
qui poumaent s'élever à l'occasioir des deust 
précédens édits. Oa^réglait^ en même ternes. 
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^ que les imposidom dues par les héritages qui 

des laïcs avaient passe aux ecclésiastiques , se- 
raient payées depuis Tannée 1761. Ënfiii, le 
duc de Parme publia un édit ^ dont le premier 
article défendait de porter, sans une autorisa* 
lion expresse de sa chancellerie , à des tribu- 

* mxûi étrangers , pas mémeà ceot de Rome, le 

jugement d'aucune affaire conicntieuse , ^de 
quelqae iiaturé qu'elle fût. Le second déf^û*^ 
dait de s'adresser à des cours étrangères poUf 
obtenir des grâces oii des bénéfices dans l'é^' 
. tendue des trois duchés de Parme , de Plai- 
sance ^ de QusistsdEla. Lë trotsiénié statuait 
que tous bénéfices, pensions, charges ou dî- 
gôités ayant jtnrîdietipn , * ne pourraient être 
^ j^os^édçs, dans les trois duchés, que par des 
titulaire natttralisé^ dans te pays, Eûân , pM» 
le quatrième article, tous les rescrits^ décrets, . 
brefs venant de R6me étâtcnt décl/rrés nuls, 
. s'ils h'étaient revêtus du regium escequatur p 
* à la manière alors usitée en France et en 
Autriche. ^ 

Le pape cassa cet édit par un breï, donne le 
So aûàt I ^68 , ixnp'irinié som le nôiit xle Sano 
tissimi Domini rwst'ri démentis j papf^ 
KUi, UneM Mfofinà br^m , ^itdbas ùbfx^ 
^antar ctcassantàr, àc huila et ifrita decla-^ 
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* tantôt nànnulia - edicta in duCâtu Pat^ * — ^ 

mensi , et Flacentino édita, libcrtati^ irri-* 
mumiaU y ac jurisdiaioni eccl^iasUcœ 
prœjudicialicu ilomœ > ea: tjpographia . 
revewndm camerœ apostolieœ^ * • . « s 

Ce bref surpi'4 u>ui le moude. Le# uns le 
fegattlaîeiit cotuoie iim imfinideiioe', wmm 
le délire d'un vieiUacd ; les autres y Gomme 1^ 
dief-d'œuvre de kr politiqiie -des feiithies ki§[d^ 
nisans. Dam r^xirénâté à laquelk d& étaient 
Fruits , Us ponTvent trouver leuf inlécét A 
porter le trouble et la courufiiou |>artout) et 
i( mettre atit prises la puissatice civile '«vec 
lWtorÂté.(»iK)^dot4de« pour eiMiayQr de i^ga^ 
gner le tefrein qu'ils avalent perdu. 

JLe . parlement da.Ptris^ ohombreà Hiiwi 
bleeS) reudit, le 25 février;, sur les couclu- * • 

■ioo« de» «CM d« itoi» un «nrét aoiHkiii^ 

naut le bref du pape coiume attentatoire aux 
{ droits dos ^ftats braf. fat snpt* 

primé , le 26 mars , par ordre du duc de Parme. 

U fut<?ondoiiiiié, pdr un arrèt.du ooaMÎl .d« 

CfjtsiiUe» et , quelque teUaps après ^ par un d^y* 
cret. du. roi 4» Portn^., qui délinMfaBt de.§tfU 

der chez soi ce décret | soms ^ine d ètie u*aité 

daraùoa et cette suppt'«wioa«eten<iir«ut cUu» - 

o g a 
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- ' . . -ted ^éu0à de reiiitiefeur' ;,Màns ceux du roi des 
* • X)e^-Siciles (st du graud-duc de Toscane. 
Le bref «le Oément XIII excommuniait 
tous ceux qui avaient eu part à l'édit du duc 
de Panne 9 et défendait de leur donner Fabso- 
'lulîûii^ dans tel;cas que ce pût être. Les 
rois de France , d'Espagne et des Deux-SicUes 
<e r e gir dèreiit ooiMMie hni?es. Le roi de France 
-ordonna la saisie du comtatd'Aviguou , et le roi 
'desDeuxrSîcileiœUe de Bénévent et de Ponte- 
Corvo.Clémeut Xlli mourut subitement, le a 
^iivrier» 3769, inuis prévoir quelle serait l'issCie 
des trouljlos par lui élevés dans Féglise. 

{Codant le concIlif« tenu poHrélire'scmsi^ 
oesseur , lempeiieur Joseph II , qui parcourait 
-«Nrtes les régiom de fËurope , tint i Rome, 
eooompi^Qé de son frère , le grand - duc de 
•Toêcane. fl entm dans le-ebndate. On assure 
'X|u^pcc€»vant le cardinal Ganganelli vétu de 
«oîr, "selon la coutuine des cordeUers, et ne 
présuaoaut pas que oe fut une émùwnce , il 
lui demanda qui il était. Le cardinal répondît : 
Jé»snss un paumpfétre qui porte la livrée de 
SaiiJt-iV^ûcois. Ni Joseph II, ni Ganganelli 
ne prévoyaient a|ora quel ferait le pape ftitur. 
• De Rome , Fcmpereur se rendit à Portici , 
*7^^' 1773. ^ Maples résidait. Il j apprit que, 
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le 24 i76g,.le cai^clioal Laurei;it Ganga- ■ \ . , 

nelli, &ére imneiir conveiitiiel4iié;aaaul>ottrg / 
Sant-ArchaDgelo , diocéi»e de IlAimui , Tan- 
1705 , avait été élu pape , aotia le.nom de Clé* 
mem XI Y* Jamais poniife u avait été couroimé^ 
dans des. teipps plus difficiles. Le Portugal ^ 
brouillé avec le saint Sié^ , voulait se dou-^ 
ner un patriarche* Le procédé^Clément XIII> * 
envers le duc de^Parm^, faisait appréliçnder. * - 
lessultes duméeontemernéiftdeSiroisdeFratice^ 
d'£spagne et des Deux - Siciles. Le sénat da ^ 
Venise prétendait réformer les communautés 
religieuses ^lans les terres de la république » 
sans l'interventiou du sié^^e de Rome, '^ous le$- 
réglemens.qui avaient armé la papauté contrô- 
la cour de Parme venaient d'être adoptés par- 
les gouvernemens de Milan et de Modène, La 
Pologne cherchait à diminuer Tauiorité papalet 
dans les causes mixtes. Les Romains eux-^ 
mêmes murmuraient liauteiucut , et parais^ 
saient décidés i (diaager la forme du gouver-- ' 
nement établi chez eux depuis que le saint 1 
Siégé avait abandomié les rives du Rhône- , 
pour se âxer entre les sept montagnes. Un^ 
esprit d^imiovatioB , répandu de toute pari , at-- 
taquait l'autorité temporelle et l'autorité sgiii^ . 
toelle de Tevéque de Rome. 
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, Pour remédier à tous ces maux. Clément 

;2^y chercha d'abord à se concilier les soave* 
rains : il envoya uq nooce à Lisboime, chargé 
de donner à cette eonr la satbfiiction qu'elle 
désirait 11 supprima la lecture de la bulle In 
cmmalkmmU^ danslaqueUe on frondait roii^ 
torité de tous les rois. 11 négocia avec la France 
et avec l'Espagne. Ënfin^ après ploaiears an- 
nées de discussion, il donna, le 21 juillet 
X77S, lebrefqoiéleignaiià jama^lacompa-» 
gaie de Jésus. 
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